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AVANT-PROPOS

L'exposit ion "Borduos et les Automotistes, M on tréa l — 194 2 -19 55 "  couronne une sé­
rie de manifestations à caractère  rétrospectif, que le Musée d 'a r t  con tem pora in  a entre­
pris depuis 1967.

Après "P an o ra m a  de la Peinture au Québec - 1 9 4 0 -1 9 6 6 " ,  sorte de b ilan généra l de 
l 'a r t  p ic tura l,  des rétrospectives des membres du G rou pe  autom atis te  ont été réalisées, 
soit "Aspects de Jean-Paul Mousseau", "M a rce l le  Perron", "Fe rnand  Leduc", "M a rce l  
Ba rbeau "  en co l la bo ra t ion  avec The W inn ipeg  A rt G a lle ry . Ces exposit ions a ccom pa­
gnées de ca ta logue  se sont avérées des sources de docum entat ion  im portantes pour les 
étudiants et les chercheurs, et ont permis au pub lic  en généra l de fa ire  des découvertes 
essentielles.

Les textes qui accom pagnen t ce ca ta logue  sont suffisamment explicites pour ne pas 
revenir ici sur le rôle et l ' im portance  p r im o rd ia le  des automatistes à M on tréa l,  et a u ­
jou rd 'hu i,  dans notre milieu où ce g roupe  prend va leur cu lturelle et ail leurs dans le m on­
de où il p rovoque  un mouvement d 'in térê t,  il é ta it  impérieux de délaisser les études, les 
écrits et les discours pour fa ire  revivre les oeuvres de ces artistes aux " in tu it ions fu lg u ­
rantes", pour reprendre  une déc la ra t ion  de Bruno Corm ier.

Ces oeuvres pour la p lu p a r t  ont été conservées jalousement soit p a r  les artistes eux- 
mêmes, du moins celles qui ont échappé à la destruction, soit p a r  des amateurs qui dès 
les premières heures ont encouragé les peintres automatistes aux risques de subir les 
mêmes sarcasmes que l'on adressait aux artistes.

Faire revivre cette époque  hérd ique est un désir de Monsieur Hénault, d irecteur du 
Musée d 'a r t  con tem pora in , qu'en raison de la m a lad ie , il n 'a  pu mener à bien. Cette en­
thousiasmante entreprise fu t a lors ma seule responsabili té  que je n 'aura is  su mener à 
terme sans la coopéra t ion  enthousiaste et l 'a p p u i  des artistes v ivan t à M on tréa l qui plus 
que des guides ou des conseillers, ont été pou r  moi des "révé la teu rs " .  M a  p ro fon d e  g ra ­
t i tude  s'adresse à Mesdames M arce l le  Ferron, Françoise Sullivan, M ade le ine  A rb ou r ,  à 
Messieurs Pierre G auvreau , Fernand Leduc, Jean-Paul Mousseau. Sans leur présence 
presque journa liè re  pendan t les mois de p ré p a ra t io n  de l 'expos it ion , nous n 'aurions pu 
réunir un si g ra nd  nom bre  d 'oeuvres don t une bonne p a r t  a va i t  jusque là échappé aux



regards des spécialistes, des chercheurs et à plus fo r te  raison du public  en général. 
Mais cette p a r t ic ipa t ion  n 'a u ra i t  pas été g lo ba le ,  si je n 'avais pu com pter éga lem ent sur 
la patience et la compréhension de ceux qui de près ont suivi le mouvement automatis te 
depuis ses débuts. Une liste des prêteurs f igu re  au ca ta logue  qui ind ique bien p a r  leur 
nom bre  l'accueil chaleureux que cette exposit ion a suscité et que tous trouvent ici l 'ex­
pression de ma sincère g ra t i tude . Je me fais un devo ir  p ou r ta n t  d 'adresser pa r t icu l iè re ­
ment ma reconnaissance à Monsieur Gilles Hénault, Monsieur Bruno Corm ier, M ad am e  
Gisèle et Monsieur G é ra rd  Lortie ainsi qu 'à  Monsieur M aurice  Perron qui nous a a u to r i ­
sés, en sa qua li té  d 'Ed iteur du Refus g lo b a l ,  à pub lie r  à nouveau ce texte placé en fin de 
ca ta logue  et qui nous a remis tous les documents pho tog raph iques  de l 'époque qui sont 
sa p ropr ié té , en nous perm ettan t éga lem ent de les pub lie r.

Cette liste de co llabo ra teurs  ne serait pas complè te  si je ne mentionnais pas ici le nom 
de C laude G auvreau . Hélas, cher C laude, tu nous a laissés le 7 ju il le t 1971. Tu savais 
t ro p  la va leur des mots pou r  tenter de te d ire  ma reconnaissance p ro fonde . Je sais que 
le p ro je t de cette exposit ion t 'a v a i t  un instant redonné quelques forces. Trop ta rd .  A p lu ­
sieurs reprises, tu m'as ouvert le coeur et les yeux sur " l 'ép op ée  au tom atis te " .  A ta  mé­
moire, je déd ie  cette exposit ion.

Enfin un merci sincère aux employées du secré tar ia t qui ont m an ipu lé  les inn om b ra ­
bles fiches et pap iers qu'une te lle exposit ion réclame; à notre restaura teur qui a eu la 
tâche délicate  de remettre en é ta t certains ta b le au x ;  aux encadreurs qui, p a r  souci 
d 'hom ogéné ité , ont hab il lé  de neuf la m a jor i té  des oeuvres; à Laurier Lacroix qui s'est 
chargé  de complé te r les documents a fin  de réd ige r la ch rono log ie  du mouvement.

Dans le cadre  des échanges culturels entre la France et le Québec, cette exposit ion se­
ra présentée aux Galeries N at iona les  du G ra n d  Palais, Paris.

Je remercie très sincèrement les nombreuses personnes qui, g râce  à leur coopéra t ion , 
ont rendu cette exposit ion possible à Paris et à M on tréa l.

Henri Barras 
D irecteur du Service des exposit ions.



LES AUTOMATISTES DE MONTRÉAL

"A u tom atism e? Plus exactement: soumission avantageuse aux so ll ic itat ions de la spon­
tané ité , de l ' indiscip l ine p ic tura le , du hasard  technique, du romantisme du p inceau, des 
débordements  du lyrisme". Sur cette dé f in it ion  de Léon D egand, la minuscule Ga ler ie  
du Luxembourg inaugura it ,  le 20 juin 1947, une exposit ion consacrée à cinq jeunes pe in ­
tres canadiens-français, groupés au tour  de Paul-Emile Borduas. En décembre, deux 
d 'entre  eux, Fernand Leduc et Jean-Paul Riopelle, repara issa ient sur les mêmes cimaises, 
en com pagn ie  cette fois d 'A t la n ,  Brauner, Bryen, H ar tung , M ath ieu , Solier, Ubac, Ver- 
roust, Vu l l iam y, Wols (même A rp  et Picasso!); et ce fu t  à cette occasion qu ' in te rv in t un 
concept tou t nouveau: "Vers l ' abs t rac t ion  ly r ique" .

La seconde guerre  m ond ia le , en é b ran lan t  les certitudes rationnelles, les valeurs d 'é ­
qu i l ib re  et d 'ha rm on ie ,  le con fo rt  humaniste, a va it  en tra îné  le brusque essort d 'une  es­
thét ique  jusqu'a lors refoulée, qui à peine s 'éta it laissée pressentir à travers quelques 
ind ications germaniques (S to lba , Klee, Kandinsky, H artung ), dans les "déca lcom an ies" 
de Rodriguez ou dans l 'oeuvre so lita ire  de M a rk  Tobey. Il s 'agissait de s'insurger à la 
fois contre le "b e a u  m étie r"  f ig u ra t i f ,  même rénové p a r  Matisse, Picasso, ou Léger, et 
contre la sérénité de l 'abs trac t ion  "c lass ique", même si elle résultait d 'une tension entre 
lignes de forces (M o nd r ia n )  ou entre champs colorés (Herbin). Cette doub le  insurrection 
pouva it  p rendre  les aspects les plus divers; p o u r ta n t  elle unissait d 'o rd in a ire  la spon ta ­
néité ou la véhémence "b a ro q u e "  à un part i-p r is  anticu lture l: abs trac t ion  ly r ique (Wols, 
Bryen, M ath ieu ), surréalisme non f ig u ra t i f  (M a t ta ,  Paalen, Donat i,  G o rky ) , "a b s t ra c t  ex­
pressionism" (Ho fm ann, W . de Kooning), "a c t ion  p a in t in g "  (Pollock), exubérance p r im i­
tive (Jorn, Appe l,  Benner, Corneil le , Alechinsky), dispersion stochastique ou psychédéli­
que (M ichaux), ir ra t iona l i tés  o rgan iques (A tlan , Bram van Velde), g ra f f i t i  (Solier), hau ­
tes pâtes informelîes (Fautrier), nouvelle f ig u ra t io n  (A r tau d ,  Bacon), a r t  b ru t  (Dubuffe t). 
Si d if férentes, si ind iv iduelles é ta ient ces att i tudes, que leur unité n 'a p p a ra î t  que ré­
trospective, et ne se laisse guère cerner qu'en néga t i f  — "un  a r t  a u tre " ,  a écrit Michel 
Tapié. Vers le même temps, mais en toute  indépendance, cet " a u t r e "  s'est manifesté à 
Paris, Copenhague , Am ste rdam , Nev/ York. Il fa u t  répare r  un injuste oub li :  à ces c a p i­
tales, a joutons M on tréa l.



C'est à peine, avan t guerre, s'il existait une peinture  au Québec. La f ig u ra t io n  a cadé ­
mique, religieuse ou fo lk lo r iq ue  é ta it  de règle. En réchappa ien t quelques ta b le au x  
d 'O z ias  Leduc pour leur intense et humble ferveur, de M a ry  Bouchard pou r  leur ndiveté, 
de Fritz Brandtner pou r  leur véhémence expressionniste, mais surtout une f i l ia t ion  " fa u -  
viste", à p rédom inance  ang lo -canad ienne , jadis il lustrée p a r  J.-W. M orr ice , et pe rpé ­
tuée avec John Lyman, qui en 1939 fo n d a  la C o n te m p o ra ry  A r t  Society. Sa "m o d e rn i té "  
l 'o pp osa it  ta n t  aux routines offic ielles qu 'à  l 'éco lage  am ort i  des "S e p t "  de Toronto ; 
avouons qu'elle ne se p o r ta i t  guère au-de là  des audaces paris iennes de 1906... encore 
était-ce le cas des plus doués, un G o o d r id g e  Roberts, une Jori Smith. De galeries, point; 
Davies, un Am érica in , lu t ta i t  pou r  rénover un peu le musée. En milieu canad ien -fran - 
çais, quelques enseignants d 'espr it  ouvert, le peintre Borduas, l 'a rch itecte  Parizeau, 
l 'h istorien M aurice  G agn on ,  fa isa ien t de l'Ecole du M eub le  un a n t ido te  à l'Ecole des 
Beaux-Arts.

Vin t la guerre  m ondia le . De nom breux Européens, fu yan t  l 'occupat ion  des Nazis, t r a ­
versent l 'A t lan t ique . Le Père Cou tu r ie r,  an im a teur  des Ateliers d 'A r t  sacré, n 'a qu'un t a ­
lent personnel bien t im ide, mais o f f re  sa caution m ora le  à la C.A.S. de Lyman, aux no­
vateurs de l'Ecole du M euble . A l f red  Pellan fa i t  sensation en juin 1940, quand  il r a p p o r ­
te de Paris ses ta b le au x  d 'une a v a n t-g a rd e  un peu éclectique, où p rédom ine  l ' influence 
cubiste. Les exposit ions d 'a r t  européen con tem pora in  se m ult ip l ien t;  Rose M il lm ann , 
b ientô t a idée p a r  Isaac Stern, ouvre la G a le r ie  Dominion aux peintres non conformistes; 
plus ta rd ,  Fernand Léger p rononce de retentissantes conférences (une "b a ta i l le  d 'H erna- 
n i" ), p ro je tte  le Bol lef mécanique,  présente son oeuvre récente; cependan t q u 'au tou r  
d 'A n d ré  Breton, de M a x  Ernst, de Ducham p, de M a t ta ,  se reg roupe  à N ew  York, chez 
Pierre Matisse, toute  une colonie de surréalistes en exil: VVV  p rend la relève du Mino-  

faure.

Au prin temps 1941, l 'exposit ion des Indépendants , à Q uébec et à M on tréa l,  rend m a­
nifeste ce nouveau c limat. Sur sa lancée, la peinture du C a n a d a  frança is  a u ra i t  pu ra t ­
t ra p e r  à vive a llu re  son re ta rd ,  se hausser au d iapason  du g oû t in te rna t iona l;  il n'en 
résultait pas (quels que fussent les mérites d 'un Pellan même) que du t naître  une pe in ­

ture  p roprem ent canadienne-frança ise . Ce "g ra n d  é ca r t"  fu t  l 'oeuvre du seul Borduas. 
L'idée lui vient d 'une p éd ag og ie  fondée  sur l 'appe l à l'expression spontanée; il l 'a p p l i ­
qua it  dans ses classes du Collège Grasset, de l 'Externat Saint-Sulpice, et les dessins d 'en ­
fants lui é ta ient constante merveille. D 'autre  p a r t ,  la b ib l io thèque  de l'Ecole du M euble , 
que lui o uv ra i t  M aur ice  G a gn on ,  lui révéla it, à travers l 'écran des reproductions, l 'oeu-
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vre des peintres contempora ins, et notam m ent de Paul Klee, pour lequel, vers 1942, il 
déclare à Robert Elie sa part icu l iè re  a d m ira t io n ;  l 'exemple d 'A l f re d  Pellan, et peut-être 
aussi, plus secrètement, de Fritz Brandtner (voir son é tonnante  Abst rac t ion ,  peinte vers 
1934, dans Harper, p. 355), lui don na it  toute  "permission de l ibe rté " .  Enfin Laugier, l 'a ­
m ateur frança is , lui m ontra  sa collection d 'authentiques Picasso, l 'en tre t in t de Breton et 
des activités surréalistes à N ew  York, lui f i t  l ire Le Châ teau étoi lé.  Convergence im pré ­
vue: "Les enfants que je ne quitte  plus de vue m 'ouvren t toute  la rge  la porte  du surréa­
lisme, de l 'écriture au tom atique . La plus p a r fa i te  cond it ion  de l 'acte de pe indre m était 
enfin révélée". De là les gouaches exposées en avri l  1942 à l 'E rm itage: un parcours 
gestuel, non prémédité , trace  l 'a rm a tu re  linéaire; la couleur est app l iquée  p a r  à -p la t,  
au gré  de l ' instinct; soit que les formes s 'engendrent de proche en proche, ou se dé l im i­
tent en quasi-objets, une a rabesque enve loppan te  les entra îne . V ita l i té  o rg an iqu e  dont 
on ne t rouve ra it  guère l 'équ iva len t que chez Bram van Velde — certes inconnu de Bor- 
duas. Le lyrisme "cou le  sans entrave de l 'hom m e", il " ja i l l i t  en joie vive ou sereine".

Très vite, dès I hiver 1941-42, se constitua, a u to u r  de Borduas, un cénacle fervent de jeu­
nes disciples. Certains, comme G uy V iau, G a b r ie l  Filion, puis Charles Daudelin  et Fer­
nand Bonin, venaient de l'Ecole du M eub le ; d 'autres, comme Pierre G auvreau , Françoise 
Sullivan, Fernand Leduc, an im a ien t les contestataires à l'Ecole des Beaux-Arts. Tous les 
mardis, le coeur chaviré d e xa l ta t io n " ,  ils écouta ient leur m a ît re  et ami commenter des 
ta b le au x  à sa "m an iè re  sensorielle", soumettre à c r it ique  leurs propres dessins, t ra i te r  à 
bâtons rompus de poésie (Lautréam ont, R imbaud), d 'é lan  vita l (Bergson), de surréalis­
me. Une urgence, g loba le ,  se fa isa it  jour: changer  la vie.

Cette cam pagne  contre l 'académ isme, au nom d 'un " a r t  spon tané ",  se ram if ia i t .  Frère 
Sergius, et surtout Frère Jérôme, m etta ien t en oeuvre la nouvelle p é d a g o g ie  dans les 

petites classes : ainsi fu t d ist inguée, à N o tre -D am e, la jail l issante inventivité de Jean- 
Paul Mousseau. Les présentations de dessins d 'enfants , les " f o r u m "  dans les séminaires 
ou collèges se m ult ip l ia ient.  En mai 1943, sous le signe des Sagitta ires, une exposit ion de 
g roupe , à la G a le r ie  Dom inion, servit de manifeste, contre la routine académ ique, à 
l'expression spontanée des jeunes peintres, d on t G uy V iau, Fernand Leduc, G a b r ie l  Fi­
lion é tenda ien t l 'aud ience au pub lic  é tud ian t p a r  leurs articles du Quar t i e r  Lat in,  et qui 
en novembre 1944 exposaient leurs toiles à l 'Université. Depuis un an, la Société d 'A r t  
con tem pora in  co m p o r ta i t  une "section jun io r" .
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En même temps que le com ba t s 'a m p l i f ia i t ,  il se rad ica l isa it .  Une première  rupture  p a r ­
mi les "m ode rnes"  opposa  les "spon tanés"  à Pellan, accusé de p ro lo n ge r  va inement le 
cubisme et de pactiser avec le système o ff ic ie l, surtout quand  il eut accepté un poste de 
professeur à l'Ecole des Beaux-Arts (dont il p a rv in t  à évincer, en 1945, au terme d 'une 
tumultueuse b a g a r re ,  le c rou lan t d irecteur M a i l la rd ) .  En con trepa rt ie ,  le " g ro u p e "  res­
serrait ses liens avec les surréalistes de Nev^ York, en un moment où Breton m etta it I ac­
cent sur l 'au tom atism e non f ig u ra t i f  aux dépens de la f ig u ra t io n  on ir ique . A l'Ecole du 
M eub le  grand issa it,  prête à toutes les audaces, une seconde vague "b o rduas ienne " :  
Jean-Paul Riopelle, M arce l Barbeau, Roger Fauteux. L 'atelier de Fernand Leduc, rue 
Jeanne-Mance, résonnait de virulents débats  sur la psychanalyse, le surréalisme, le 
marxisme, confondus en une même révolte l ibéra tr ice : Bruno Corm ier, Rémi-Paul For- 
gues, C laude  G auvreau  en é ta ient les poètes et théoriciens, tand is  que dans son coin, 
m augréan t ,  dessinait sans a rrê t l 'ado lescent saturnien, Jean-Paul Mousseau. Là étaient 
abjurées les moindres concessions; il fa l la i t  persuader les jeunes de qu it te r  la C.A.S.; il 
fa l la i t  p répa re r ,  pour a b a t t re  la bourgeo is ie  agonisan te , une révolution culturelle: 
"R om pre  avec tou t ce qui nous lie! Les préjugés re lig ieux et na t ionaux , l 'hab itude  de 
penser d 'une façon , la bêtise transmise de pères en p rogén itu re ,  l 'adhésion non justif iée 
p a r  sa raison à une philosophie, toute  pensée qui n 'a pas pou r  base l 'homme sont des 
liens. Nous sommes un navire am arré ;  la vie est dans la mer; coupons les câb les!" (Bruno 
Corm ier, Rupture,  a rtic le  du Quar t i e r  Lat in,  16 novembre 1945).

Désormais, l ' insurrection é ta it  déclarée. Borduas, même si la " fu i te  en a v a n t"  de ses 
jeunes amis l ' inqu ié ta it  un peu, ne se d é rob a  pas. Ce fu ren t,  le 20 avril 1946 et le 15 
févrie r 1947, les deux mémorab les exposit ions des Automatis tes (du nom que leur donna  
un chron iqueur du Quar t i e r  Lat in,  Tancrède M ars il) ,  suivies en juin 1947 p a r  leur p ré ­
sentation à Paris. Ce fu t, en novembre 1946, C laude  G auv reau  p ro c la m an t " la  révo lu­
tion à la C .A .S ." ,  qui f in ira  p a r  s 'éteindre sans g lo ire  en 1948, victime de ses dissensions 
intestines. Ce fu t  l 'u lt ime escalade des ruptures: avec les amateurs  cultivés, les bourgeo is 
modérés, l ibé raux  ou réformistes, jetés hors parcours le 20 mai 1947, quand  fu t montée 
la p rovocante  pièce, Bien-Etre,  de C laude  G auvreau ; avec les m il i tants de I extrême- 
gauche stalin ienne ou trotskyste (Borduas, s'adressant à un d ir ig e a n t  communiste, eut 
ce mot te rr ib le : "vous ne comprenez donc pas que vous êtes t ro p  à d ro ite  pour nous! ); 
avec les surréalistes, suspects de renouer avec l ' im ager ie  on ir ique  (seul Riopelle p r i t  pa r t  
à leur exposit ion in te rna t iona le  de Paris, G a le r ie  M aegh t) ;  enfin , et ce fu t sans dou te  le 
plus dou loureux, avec les chrétiens les moins conformistes, les amis de François Hertel. 
Au terme, en aoû t 1948, ce coup de tonnerre , le manifeste Refus G lo ba l :  "R om pre  défi-
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nit ivement avec toutes les hab itudes de la société... Refus d 'ê tre  sciemment au-dessous 
de nos possibilités psychiques et physiques. Refus de fe rm er les yeux sur les vices, les d u ­
peries perpétrées sous le couvert du savoir, du service rendu, de la reconnaissance due. 
Refus d 'un cantonnement dans la seule b ou rg ad e  p lastique, p lace fo r t i f iée  mais t rop  
fac ile  d 'évitement. Refus de se ta ire ...  Refus de servir... Refus de toute  INTENTION, arme 
néfaste de la RAISON...

PLACE À LA M AG IE ! PLACE AUX MYSTÈRES OBJECTIFS!
PLACE À L 'AMOUR!
PLACE AUX NÉCESSITÉS!

Au refus g lo ba l nous opposons la responsabili té  entiè re".

Ces Automatistes, que peignaient-i ls?

- Paul-Emile Borduas,  après les gouaches "spon tanées" de 1942, 
après les éruptifs ta b le au x  à l'huile de 1943 (Viol  aux confins de la mat ière) ,  s'est é lo i­
gné de toute  allusion f igu ra t ive ;  il app l iq ue , à la spatule, des agréga ts  de formes f lo t ­
tantes dans un espace qui se perd à l ' in f in i ;  une retenue toute  "c lass ique" les o rdonne , 
en tons assourdis, dans le p lan vert ica l, supp lan tan t peu à peu les courbes enve loppan ­
tes du "b a ro q u e "  qui persiste dans une composit ion  o rg an iqu e ,  non préméditée, comme 
dans l ' i l l im ita t ion  du champ.

- Fernand Leduc,  qui fu t " le  théoricien du g ro u p e " ,  et de tous le plus 
tenté p a r  le surréalisme de M a t ta ,  s'est porté  au po in t extrême de l 'au tom atism e (La 
dernière campagne  de N apo léon ) ,  d 'où  il s 'écarte déjà  pou r  expr im er l 'accord  de 
I homme avec les g randes forces te l luriques ou cosmiques (Ava lanche au M o n t  des 
Escoumains).

- Pierre Gauvreau ,  qui mena la contestation à l'Ecole des Beaux-Arts, 
a beaucoup adm iré  Picasso; il improvise en pleine pâte , avec fo r te  charge  émotive, 
mais non sans que lque lou rdeur  matérie l le , ni ten ta t ion  de re tour aux valeurs peut- 
être révolues de l 'harm on ie  p lastique.

- Jean-Paul  Mousseau  est l 'inventiv ité, la verve juvénile, l 'envie de s'es­
sayer à tou t pour risquer tout: dessins en tou rb i l lon  ou constructions anguleuses, g o u a ­
ches nuancées ou ta b le au x  de b a r io la g e  a b ru p t ,  émaux, pho tom ontages, statuettes 
précaires en p ap ie r  mâché.

- Jean-Paul  Riopel le est " le  g ra n d  aventur ier de l ' inconnu";  mais si 
terr ien, si viri l qu en se l iv ran t aux impulsions du geste il fa i t  a p p a ra î t re  comme à son
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insu les forces p r im ord ia les  de la nature ; certaines "encres aquarellées de 1946 sont 
dé jà , en toute  indépendance de Pollock, proches de 'T a c t io n  pa in t ing  .

- Marce l  Barbeau  ne conna ît  pas la limite; les valeurs trad it ionne lles  
d 'équ i l ib re ,  d 'ha rm on ie  ont perdu  tou t sens, le ta b le au  se porte  à la lisière du gestuel e t, 
de l ' in fo rm el,  f ranch it  ce po in t de non-re tour où tou t repère fa i t  d é fa u t - un po in t  que 
Borduas même ne peut adm ettre .

- Marcel le Ferron,  toute  dern ière  venue, passe de paysages angoissés 
à un a r t  gestuel, t ra i té  dans une tona l i té  dépressive ou rageuse.

Refus G lo b a l  fu t  mis en vente le 9 aoû t 1948. Un mois n 'é ta it  pas 
écoulé, que les autorités ava ien t r iposté: le 4 septembre, p a r  o rd re  ministériel, Borduas 
é ta it expulsé de l'Ecole du M eub le , sans tra item en t; puisque ses ta b le au x  se vendaient 
mal, et qu'il lui é ta it  in te rd it  d 'enseigner, l 'E tat le co nd am na it  à la p ire misère. Cette 
mesure do it  être replacée dans son contexte: au mois de mars, à la suite d 'une p e rqu i­
sition de police, le journa l C om ba t ,  seul h eb do m a da ire  communiste du C an a d a  f r a n ­
çais, a dû cesser de p a ra î t re  au mois de févrie r suivant, comme les mineurs de l 'am ian te  
fon t grève à Thetford  Mines et Asbestos, la répression p a r  les " forces de l 'o rd re "  est 
d 'une  te lle b ru ta l i té  que pou r  la prem ière  fois l 'ép iscopat, p o u r ta n t  si lié au régime, in­
tervient: " la  classe ouvrière  est victime d 'une consp ira t ion  qui veut son écrasement", 
déclare  M g r  C harbonneau . O r,  que rep rocha it-on  à Borduas? Rolland Boulanger, jou r­
naliste de M on tr éa l -M a t i n ,  n'en fa i t  pas mystère: Refus G lo b a l  équ ivau t à "une  révolte 
ouverte contre l'enseignement o f f ic ie l" ,  à "une  a t ta qu e  de la c iv ilisation occidenta le 
bourgeo ise, de l 'o rd re  é ta b l i" .

Pour les Automatistes, c'est le débu t du reflux. Les dissensions internes a jou ten t aux e f­
fets de la répression, de la lassitude. Depuis l 'é té 1948, P. G auvreau  et J.-P. Riopelle, 
n 'a dm e ttan t  pas la récente condam na t ion  des surréalistes p a r  Borduas, ont fa i t  séces­
sion; les ta b le au x  du prem ier deviennent plus opaques, plus lourds, il prend conscience 
de son invo lution, il cesse, pour un temps, de pe indre; l 'oeuvre du second connaît à Pa­
ris le fu lg u ra n t  essor que l 'on sait, avec l 'a p p u i  d 'A n d ré  Breton, de Michel Tapié (Véhé­
mences confrontées).  Leduc, à Paris de même, ressent, pou r  émerger du désarro i, l 'u r ­
gence d 'une nouvelle discip line, la découvre dans la pensée de Raymond Abe ll io , peu à 
peu il s'écarte de l 'au tom atism e vers un style plus serein de "p a y s a g e  non f ig u ra t i f  ,
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qui l 'a pp a re n te  à Bazaine (aquarel les de l ' I le de Ré). Depuis le p rintemps 1947, R. 
Fauteux a défin it ivem ent a b a nd on né  la peinture, et M. Barbeau proviso irement, a l la n t 
jusqu'à détru ire  ces ta b le au x  gestuels-informels que le m aît re  ava it  désapprouvés. Res­
te, d 'un côté, Borduas; dans sa re tra ite  de Sa int-H ila ire , il poursu it son oeuvre avec une 
in transigeance obstinée, même si le découragem ent ne lui est pas é pa rgné  (Co mmu ni ­
cat ion inf ime à mes chers amis,  avri l  1950); en 1953, c'est le d é p a r t  sans retour: Pro- 
v incetown, New-York, où Borduas découvre Pollock et retrouve M o n d r ia n ,  puis Paris, 
où il meurt le 23 févrie r 1960, à l 'a pogée  de son a r t  - d 'un a rt  qui depuis sept ans n'a 
plus rien de commun avec l 'au tom atism e. Reste, d 'a u tre  côté, le petit  " g ro u p e "  de M o n t ­
réal; un moment resserré a u to u r  de J.-P. Mousseau, M arce l le  Perron et C laude  Gau- 
vreau, dans l 'a te l ie r  de la Place Christin, il est renforcé p a r  le retour de M arce l Barbeau 
à la peinture, et p a r  toute  une nouvelle vague  de recrues. C'est alors C laude  G auvreau , 
le véhément poète et polémiste, qui mène les combats. Quelques jalons: mars 1950, les 
Rebelles contestent le jury du Salon du Printemps; janv ier  1952, le Musée des Beaux- 
Arts confie une ga le r ie  au G roupe  Borduas; mai 1953, les Automatistes, en liaison avec 
le sculpteur communiste Roussil, o rgan isen t une exposit ion ouverte à tous. Place des 
Art istes;  avril 1954, La Mat iè re  Chante  assemble les peintres "cosm iques", qui oeuvrent 
sous le signe de " l 'a cc id e n t" .  Ce chant fu t  le dern ie r  sursaut: ce n'est pas tan t qu'il a it  
donné lieu à une mystif ication médiocre, fomentée depuis Québec p a r  Jean-Paul Le­
mieux; ni occasion à une pén ib le  rup ture  avec Fernand Leduc; c'est surtout que, dès la 
note de présentation, " l 'au tom a tism e  su rra t ionne l"  est défin i comme une va r ian te  de 
" l 'ab s trac t io n  expressionniste" in te rna t iona le ,  et que désormais, au g ré  de Borduas, 
l 'é lan nova teur ne vient plus de M on tréa l,  mais de New-York.

L 'automatisme n 'au ra  vécu que peu d'années. Au sens le plus strict, de l 'exposit ion  rue 
Amherst au manifeste Refus G lo ba l :  20  avri l  1946 - 9 aoû t 1948. Au sens le plus large , 
depuis Abstrac t ion  verte,  le p rem ier ta b le au  "s p o n ta n é "  de Borduas, jusqu'à La M a ­
tière Chante:  décembre 1941 - avri l  1954. M ais  de haute lutte, en ce peu de temps, la 
peinture  canadienne-frança ise  a conquis son d ro i t  à exister.

Bernard Teyssèdre 
mai 1971
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EN CE TEMPS-LÀ, AU QUÉBEC

Oeuvres et manifestes des automatistes surgissent, au Québec, dans les années 40. En 
surface tou t au moins, le pays n 'a  guère changé depuis un siècle. Ses élites et une la rge  
frac t ion  de sa popu la t ion  le définissent tou jours comme un pays ca tho l ique  et français. 
Catho lique?  Oui, si on se fie au taux  rem arquab lem en t élevé de la p ra t iqu e  religieuse 
et à I emprise très fo r te  du clergé. Français? Aussi, car la m a jo r i té  par le  encore l ' id iome 
ancestral dans la vie quotid ienne. M ais  depuis longtemps la rel ig ion s'est emmêlée aux 
vieil les coutumes. Q u an t à la langue, elle a subi une lente d é g ra d a t io n :  les vieux mots du 
XVIIIe siècle sont devenus complices des anglicismes; de larges trous de silences et d 'hé ­
sitations laissent vo ir  une vie plus p ro fo n d e  mais incapab le  de se d ire. Ce peuple a sur­
vécu. Il s'est étiolé aussi.

Il est depuis longtemps pris au piège. Au lendemain de la Conquête  de 1760, il a perdu 
le contrô le  des pouvoirs économiques qui le dom inent; lui ont échappé  les g randes déci­
sions qui ont in trodu it ,  dans son existence, l 'u rban isa t ion , l ' indus tr ia l isa t ion . Des entre­
prises anglaises et américa ines se sont établies chez lui surtout parce que, peuple pauvre  
et peu ex igeant, il o f f r a i t  une m ain-d 'oeuvre  bon marché et docile. Il lui restait les jeux 
polit iques et il en fa i t  g ra n d  usage: les com bats  d'é lections compensaient pou r  les vrais 
pouvoirs qui é ta ient ail leurs.

Ce peuple est resté lui-même p a r  fa ta l i té  et p a r  a l ib i.  Isolé dans une Am érique  où lui 
pa rv ien t de toutes parts le vacarm e de l ' industr ie  et de la spéculation f inanc iè re, il a été 
dépou il lé  de ce qui donne emprise sur le m onde d 'ic i-bas. De cette dépossession, il a fa i t  
un idéal: il s'est spécialisé — du moins ses élites le p ré tenden t — dans les "va leurs  sp ir i­
tuelles". "Des esclaves! écrit Borduas en 1949. Des esclaves à qui il est in te rd it  dès le bas 
âge un com portem ent humain supérieur, p a r  défense morte lle , éternelle, de toucher à 
tou t ce qui est noble et courageux  et dangereux . Des êtres crevant dans la c ra inte; ne 
pouvan t juger des hommes et des choses que d 'après  des valeurs nom ina les".

Donc, en apparence, rien n 'a  a lors changé de la société d 'au tre fo is . Dans les années 40, 
les prêtres on t tou jours la même auto r i té ;  I Etat règne au nom d 'idéo log ies  qui ont perdu
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toute  v ita li té . En réalité , plus au fond , s^accumulent des rancoeurs et des ambit ions en­
core mal formulées. Les clichés les plus éculés sur la re l ig ion, la rés ignation, les vertus de 
Tagricu lture  masquent de moins en moins l 'e xp lo ita t ion  séculaire. Depuis longtemps dé­
jà, la p opu la t ion  n'est plus en m a jo r i té  paysanne; elle fo rm e  le gros du p ro lé ta r ia t  des 
villes, même si elle continue souvent de vivre de trad it ions  et de rites transplantés de la 
cam pagne .

Dans ce contexte, la deuxième guerre  m ond ia le  a eu une im portance  décisive. A I écart 
du confl i t ,  et pour les urgences les plus immédiates, la p roduction  a connu un g ra n d  es­
sor. Sortis brusquement de la crise économ ique qu'ils ava ien t supportée avec une re la t i­
ve patience, les Québécois connaissaient brusquement un niveau de vie plus élevé. Des 
femmes mariées trava i l la ien t  aux usines de guerre; une m ora le  jusqu alors inconnue 
nous vena it de toutes parts avec les p ro pa ga nd e s ;  des jeunes chômeurs devenaient 
soldats sur le f ron t européen; de petits entrepreneurs s'enrichissaient. Dans tous les es­
prits, les trad i t ions  vac il la ient. Chez beaucoup naissaient le désir de fa ire  enfin le procès 
rad ica l de la société de naguère, des vieux a lib is de la po l i t ique  et de la re lig ion.

Deux voies s 'o f f ra ien t tou t nature llement pou r  ce procès, pou r  cette remontée du silence 

à la paro le .

La prem ière  é ta it  celle du com ba t po lit ique. En fa i t ,  ce com ba t commence avan t la gue r­
re. Déjà, dans les années 30, un Program me de restauration sociale ava it  été proposé 
p a r  un g roupe  de prêtres et de laïcs où se reconnaissaient encore les vieux héritages 
mais aussi un d iagnostic  pa r fo is  très dur sur l 'e xp lo ita t ion  qui pesait sur la collectivité. Il 
fa i l l i t  devenir la l igne d irectrice d 'une po l i t ique  quand  M. Duplessis se l 'a p p ro p r ia  com­
me d ra pe au  de son nouveau p a r t i  — mais pou r  le renier aussitôt. On verra  ressusciter 
les mêmes thèmes dans l 'éphémère Bloc Popula ire  de 1942. C'est avan t tou t le mouve­
ment syndical qui, dès les années d 'a van t-gue rre ,  s 'a ff irm e  comme la force dé te rm inan ­
te. En 1937, les grèves du textile et de la m éta l lu rg ie  en sont des manifestations specta­
culaires. Les effectifs s'accroissent rap idem ent. Si les syndicats in te rna t ionaux  sont d a- 
bord  plus rad icaux , la C.T.C.C. — d 'insp ira t ion  na t iona le  et ca tho l ique  — prend elle- 
même des positions agressives au lendemain de la guerre  pou r  devenir le p r inc ipa l foyer 
des forces d 'oppos it ion  au p a r t i  po l i t ique  au pouvo ir .  En 1949, la grève de l 'am ian te  
révèle au g ra n d  jour la puissance du p ro lé ta r ia t  québécois o rgan isé; des intellectuels 
s'en disent ouvertem ent solidaires: l'Eglise prend elle-même pa r t i  pou r  les ouvriers. M a l ­
gré des formes diverses de répression po l i t ique , on ne rev iendra  jamais plus en arr ière.
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Déjà se dessine ir rém éd iab lem ent à l 'hor izon  ce qu 'on a ppe l le ra ,  dans les années 60, 
la "Révolution tran qu i l le " .  Une révolution a u jou rd 'hu i de moins en moins tranqu il le .. .

A l 'extrême opposé, un autre  com bat a été livré. Plus discret, plus rad ica l aussi. Enterré 
depuis des siècles sous de fausses paroles, un peuple  deva it  redécouvrir  les merveilles 
élémentaires. Une société, une culture qui a t ro p  par lé  en surface d o i t  bien un jour, dé­
nudée, consentir à la perception prim it ive. Avan t la guerre  de 39, des écrivains s'étaient 
attachés à cette tâche mais comme au hasard  et t ro p  encore au niveau du lan ga ge  a r ­
ticulé. Il fa l la i t  remonter plus avant: à la peinture, à la poésie, aux formes exaspérées 
de la spontanéité.

On soupçonne ainsi que l 'au tom atism e québécois — celui de Borduas et de son g roupe  
— n'a pas été seulement la transpos it ion  au Québec d 'un surréalisme é tranger. Il é ta it 
recommencement d 'une culture d'ici.

Le tém o ignage  le plus dé te rm inan t et le plus beau, ce n'est pas dans le p rem ier m an i­
feste du g roupe  qu'il le fa u t  chercher: le Refus g lo b a l  est t ro p  a b ru p t ,  et p a r  conséquent 
t ro p  abs tra it ,  dans sa négation. Je pré fère , pou r  ma p a r t ,  les Projections l ibérantes  où 
Borduas s 'abandonne  au récit de son expérience de professeur. On vo it bien qu'i l  n 'en­
seignait pas des thèses automatistes mais plus simplement la découverte, dans ses p re ­
miers surgissements, de l 'a r t  de tous les temps. Ecoutons Borduas encore: "Je les revois, 
ces g rands garçons de première, inquiets du nouveau milieu où ils se trouvent, prudents, 
effacés, impersonnels à l 'extrême; a b o rd a n t  l 'é tude du dessein avec leurs préjugés bien 
enracinés, leurs dé jà  vieil les hab itudes passives imposées de force au cours de douze ou 
quinze années d'é tudes; rangés, silencieux, inhumains. Ils a t tenden t des directives préc i­
ses, indiscutables, infa i l l ib les. Ils sont disposés au plus com ple t reniement d'eux-mêmes 
pour acquér ir  un brin d 'hab i le té ,  quelques recettes nouvelles à a jou te r  à un faux  b a g a ­
ge p ou r ta n t  lourd  à p o r te r " .

Si l 'on veut com prend re  le sens — un des sens puisqu 'i l  s 'ag it de lan ga ge  — de la pe in ­
ture autom atis te  au Québec des années 40, c'est ainsi à la modeste et quo tid ienne  expé­
rience d 'un professeur de dessin qu'i l  fa u t  remonter. Ce qui demeure des combats idéo­
logiques de naguère  est obscurément enve loppé dans les engagem ents  d 'a u jou rd 'hu i.  
Mais ce qui reste du recommencement d 'une  culture p a r  les automatis tes du Québec, on 
le saura en re g a rd a n t  cette exposit ion: retombée d 'une histoire, an t ic ipa t ion  d 'un ave­
nir. L 'art, pour tou t d ire.

Fernand D U M O N T

19



Vit r ine du 1 257  rue Amherst, M on tré a l  ou eut lieu la prem iere  exposit ion  des outomotis tes, du 20 
ou 29 avri l 1946.
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CHRONOLOGIE DES EVENEMENTS RELIÉS 
AU M OUVEM ENT AUTOMATISTE: 1942-1955

Avant 1942

Borduas est professeur à l'Ecole du M eub le  en 1937.

Janvier 1939, fo nd a t io n  de la C on te m p o ra ry  A r t  Society (C.A.S.), sous l ' in it ia t ive  de 
John Lyman. Borduas est élu v ice-président et le sera de nouveau en 1945. Président, en 
1948, au moment de la dissolution de la société.

A lfred  Pellan, de retour d 'Europe  (juin), expose ses oeuvres (octobre) au Musée des 
Beaux-Arts de M on tréa l (A rt Association), en 1940.

26 avri l  - 3 mai 1941
Au Palais M on tca lm  de Québec, Exposition des Peintres Indépendants  organisée p a r  le 
Père Couturie r,  o .p. Elle g roupe  des oeuvres de Borduas, Bouchard, Cosgrove, G adbo is ,  
G o ld b e rg ,  Lyman, Muhistock, Pellan, Roberts, Smith, Surrey.

Automne 1941
Borduas rencontre Pierre G auvreau  qui expose ses t ra va u x  de vacances au Gesù. Pierre 
G auvreau  qui é tud iera  p a r  la suite à l'Ecole des Beaux-Arts présente plusieurs de ses 
amis à Borduas: Fernand Leduc, Françoise Sullivan, les soeurs Renaud. A la même épo ­
que, les oeuvres de Mousseau, élève du Frère Jérôme, sont montrées au Collège Notre- 
Dame.

1942

1 1 - 1 4  janvier
Borduas expose, au Séminaire de Joliette, trois huiles abstraites. Seule, "H a rp e  b rune" 
n'a pas été détru ite . Les autres exposants sont Fortin, G a dbo is ,  Lyman, Pellan et Ro­
berts.
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6 février - 2 mars
Borduas expose treize toiles à la (Toronto A rt G a lle ry )  A r t  G a l le ry  o f  O n ta r io .

25 avri l  - 2 mai
Borduas expose qua ran te-c inq  gouaches "surréalis tes" à l 'E rm itage. C laude Gauvreau  
fa i t  la connaissance de Borduas à cette occasion.

mai
M arce l le  Perron term ine ses études à l'Ecole des Beaux-Arts de Québec, 

septembre
A l'Ecole du M euble , Borduas suit de très près le t rava i l  de ses étudiants, Barbeau, Fau- 
teux, Daudelin , Perron, Riopelle, V iau, don t certains dev iendron t membres du G roupe  
Automatiste.

22 novembre - 15 décembre
A l 'exposit ion de la C.A.S., Borduas expose trois oeuvres f iguratives.

1943

janvier
Borduas pub lie  dans Amér ique Française,  tome 2, no 4, le texte d 'une  conférence: " M a ­
nières de goû te r  une oeuvre d 'a r t " .

1 er - 9 mai
Exposition des Sagitta ires, à la G a le r ie  Dom inion, 1448 ouest, rue Sa inte-Catherine, 
M on tréa l,  g roupe  fo rm é  de v ingt- tro is  jeunes artistes d on t onze élèves de Borduas à 
l'Ecole du M euble  et de qua tre  autres qui f réquen ten t son atelier.

28 mai
Fernand Léger donne une conférence au Jard in  Botanique, et présente le f i lm  "Le Ballet 
mécanique".

juil let - aoû t
Fernand Leduc et Guy V iau peignent près de Sa in t-H ila ire  où Borduas trava i l le  à l 'am é­
nagem ent de sa maison.
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2 - 1 3  octobre
Borduos expose, à la G a ler ie  Dominion, trente ta b le au x  i l lustrant la pér iode  1940-43.

8 octobre
Premier artic le  de G uy Viau dans Le Q uar t i e r  Latin. V iau sera responsable des pages a r ­
tistiques du journa l des étudiants de l 'Université de M on tréa l jusqu'en avril 1944.

1 3 - 2 4  novembre
Exposition de la C.A.S. à la G a le r ie  Dom inion; Borduas, G uy Viau et Pierre G auvreau  y 
part ic ipent.

3 décembre
Premier artic le  d 'une série de six que Fernand Leduc fa i t  p a ra î t re  dans Le Q uar t i e r  La­
tin.

17 décembre
Numéro spécial du Q u a r t ie r  Latin sur la Peinture Canad ienne. Des articles sur les pe in ­
tres: M orr ice , Lyman, Borduas, Pellan, Roberts, De Tonnancour.

décembre
Robert Elie pub lie  une brochure sur Borduas,  dans la Collection " A r t  V iva n t" ,  Editions 
de l 'A rb re .

1944

févrie r - mars
Le Q uar t ie r  Latin pub lie  des dessins de Pierre G auvreau , G abr ie l  Filion et Charles Dau- 
delin.

9 mars - 9 avril
Au Musée des Beaux-Arts de M on tréa l,  l 'exposit ion  "C in q  siècles de peinture h o l la n d a i­
se". Des oeuvres de Van G ogh  et de M o n d r ia n  y sont montrées.

23 avri l  - 1 mai
A l 'Externat Classique Sa inte -Cro ix , exposit ion et co lloque sur la jeune peinture québé­
coise. Organisés p a r  G uy V iau, ces colloques fo n t  conna ît re  les t ra v a u x  des membres de 
la C.A.S. qui a d m e tta i t  les jeunes artistes.
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28 avril - 28 mai
Soixante-et-unième Salon du Printemps au Musée des Beaux-Arts de M on tréa l.  Riopelle 
y présente une aquare l le  int itu lée "P aysage".

juil let

Borduas passe les vacances à Sa in t-H ila ire , t ra v a i l la n t  à l 'am énagem ent de sa maison. 
Leduc, Mousseau, et les trois soeurs Renaud (Louise, Jeanne, Thérèse) ont loué une m a i­
son à prox im ité . Visites fréquentes de quelques amis: Françoise Sullivan, M im i Lalonde, 
M agde le ine  Desroches, Bruno Corm ier.

20 aoû t - 20 octobre
André  Breton écrit Arcane 17, lors de son voyage  dans la Province de Québec. Son iti­
néraire la mène de Percé à Sa in te -Agathe. Il ne rencontre ni Borduas ni Leduc, don t il 
co nn a ît  l ' in térêt pou r  le surréalisme.

septembre
A p a r t i r  de cette époque, Borduas reçoit ses étudiants à son a pp ar tem en t,  le m ard i soir. 
On discute ferme des idées les plus récentes en psychanalyse, philosophie, l i t té ra ture , 
peinture. Période de g ra nd e  exa lta t ion  intellectuelle, d 'am it ié .

octob re
Colloque-expos it ion  au Collège Saint-Thomas, à Sa laberry -de-Va l ley f ie ld .  Exposent: 
Borduas, Lyman, Roberts, Pierre G auvreau , M. Desroches, G uy V iau, Mousseau, Leduc, 
B. Morisset, Bonin.

Présence de Louise Renaud à N ew-York comme gouvernante  des enfants de Pierre M a ­
tisse chez qui se ré fug ient des artistes surréalistes. Elle fa i t  pa rven ir  à ses amis les nou­
velles et les revues récentes.

novembre
Exposition annuelle  de la C.A.S. à la G a le r ie  Dominion. Borduas, Mousseau et V iau y 
part ic ipent.

1 8 - 2 9  novembre
Le Q uar t ie r  Latin o rgan ise  sous les auspices de la Ligue Am érique  Française, dans le hall 
d 'honneur de l'Université de M on tréa l,  l 'exposit ion  "Jeunes Peintres". Partic ipants: M ar-
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A l 'a te l ie r  de Fernand Leduc, rue Jeanne-Mance, M on tréa l .  De gauche a dro ite :  M arce l Barbeau, 
M ad e la in e  A rb o u r ,  Pierre G auvreau ,  Fernand Leduc, Pierre Leroux, C laude  G auvreau .
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cel Baril, Léon Bellefleur, F. Bonin, M. Desroches, Charles Doudelin , G abr ie l  Filion, P. 
G o rneou , Pierre G ouvreou , J. Hébert, Fernand Leduc, L. M or in ,  B. Morisset, J.-P. M ous­
seau, Guy Viou.

1945

Démission de Charles M a i l la rd  comme d irecteur de l'Ecole des Beaux-Arts, 

janvier
Colloque-expos it ion  au Collège Sainte-Thérèse.

2 9 - 3 1  janvier
Revue "Bleu et O r "  des étudiants de l'Université de M on tréa l.  Françoise Sullivan est 
chargée de la chorégraph ie . Elle fe ra  p a r  la suite un prem ier stage de fo rm a t ion  au stu­
d io  de danse Franciska Boas à New-York.

10 février - 4 mars
A l 'exposition "The Development o f Painting in C a n a d a " ,  au Musée des Beaux-Arts de 
M on tréa l,  on montre une to i le  de Borduas, "O iseau  d éch if f ra n t  un h ié rog lyphe ".

9 février
Dans la livraison du 9 février du Q uar t i e r  Lat in,  C laude  G auvreau  pub lie  son premier 
artic le: "Cézanne , la vérité et les vipères de bon to n " .  Rémi-Paul Forgues pub lie  un court 
texte "B o rduas" .

avril
La revue "S tu d io " ,  publiée en Angle te rre , consacre un numéro à l 'a r t  au C anada . Deux 
toiles de Borduas sont reprodu ites en plus d 'un court texte de Buchanan sur l 'artiste.

1 er avril
Fernand Leduc rencontre André  Breton à New-York.

5 - 22 avril
So ixante-deuxième Salon annuel du Musée des Beaux-Arts de M on tréa l.  M arcel Bar­
beau, Mousseau et Riopelle ont chacun un envoi accepté.
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mai
Borduas s'installe à Saint-H ila ire . Ses jeunes amis passent l 'été près de Sa int-H ila ire , le 

visitant fréquemment.

automne
Riopelle et Barbeau p a r ta g e n t  le même ate lier où se retrouvent souvent Mousseau, For- 

gues et C. G auvreau .

novembre
Exposition de dessins de v ing t artistes canadiens, à la Eaton Fine Arts G a l le ry  de Toron­
to. Les envois de Borduas, Leduc, Pierre G auvreau  et Mousseau sont part icu l iè rem ent re­
marqués p a r  la crit ique.

1 3 novembre
Ce numéro du Quar t i e r  Latin contient des articles de Forgues et de Bruno Corm ier sur 
le "S urréa lism e" à M on tréa l,  ainsi qu'un poème de Thérèse Renaud illustré d 'un dessin 

de Mousseau.

1946

Aux Cahiers de la File Indienne, Gilles Hénault fa i t  p a ra î t re  Théâtre en plein ai r ,  i llustré 
pa r  Charles Daudelin  et Thérèse Renaud pub lie  le recueil de poèmes intitu lé Les Sables 
du rêve,  il lustré p a r  Mousseau.

janvier
Au Studio Boas de N ew-York, Françoise Sullivan expose les oeuvres de ses amis m on t­
réalais: Borduas, G auvreau , Mousseau, Riopelle, Leduc.

1er - 14 février
Exposition de peintures et de dessins des membres de la C.A.S., au Musée des Beaux- 
Arts de M on tréa l.  Parmi les pa r t ic ipan ts : M arce l Barbeau, Borduas, Roger Fauteux, 
Pierre G auvreau , Fernand Leduc, Jean-Paul Mousseau, et Riopelle.

28 mars - 28 avril
Au Salon annuel du Musée des Beaux-Arts de M o n tréa l,  Borduas est membre du jury de 
la section deux. Des t ra va u x  de Mousseau, S. Meloche et de Riopelle sont présentés.
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Vue part ie l le  de l'exposi t ion  de la rue Amherst. De gauche a droite.- des oeuvres de F. Leduc, P.E. Borduos 
J.P. Mousseau, J.P. Riopelle, M. Barbeau.
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Vue part ie l le  de l 'exposit ion de la rue Amherst. De gauche a dro ite :  des oeuvres de M. Barbeau, F. Leduc, 
P. G auvreau ,  F. Leduc, J.P. Riopelle.
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20 - 29 avril

Au 1257 Amherst, M on tréa l,  p remière exposit ion du g roupe  fo rm é de Borduos, Bar­
beau, G ouvreou , Leduc, Mousseau, Fouteux et Riopelle.

23 avri l  - 4 mai

Borduas expose vingt- tro is  huiles (pér iode  1943-46), à la salle d 'expos it ion  du magasin 
M organ 's ,  M on tréa l.

septembre

Borduas est relevé de ses cours de décora t ion  et de docum enta t ion  à l'Ecole du Meuble. 
Il continue à enseigner le dessin.

1 6 - 3 0  novembre
Exposition de la C.A.S. à la G a le r ie  Dom inion; y f igu ren t des oeuvres de Barbeau, Bor­
duas, Fauteux, G auvreau , Leduc, Mousseau et Riopelle.

1947

15 févrie r - 1 er mars

A I a p p a r te m e n t 5 du 75 ouest, rue Sherbrooke, M on tréa l,  exposit ion g ro u p a n t  les oeu­
vres de Borduas, Barbeau, Fauteux, G auvreau , Leduc et Mousseau. C'est un art ic le  du 
Quar t i e r  Latin (28 fév.), signé Tancrède M ars il jr qui confère au g roupe  le t i t re  "d 'a u to -  
m atis te ", à p a r t i r  d 'une  to i le  de Borduas "A u tom atism e  1.47".
Riopelle est dé jà  p a r t i  pou r  Paris où le re jo ind ra  b ientô t Fernand Leduc.

20 mars - 20 avril
Borduas est de nouveau membre du jury de la Section deux au Salon annuel du Musée 
des Beaux-Arts de M on tréa l.  Il sera représenté à l 'expos it ion , ainsi que Pierre G auvreau , 
Suzanne Meloche, et Jean-Paul Mousseau.

20 mai

Représentation de "Pièce sans t i t re "  de J. T. Maeckens (Jean Merc ier)  et de la pièce de 
C laude  G auvreau : "B ien-Etre". M ur ie l G u i lb a u l t  y joue un rôle im portan t .  Les décors 
sont de Pierre G auvreau  et les costumes de M ade le ine  A rbou r.  M ade le ine  Lalonde est 
au p iano .
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Claude  G auvreau  a l'exposi t ion  "M ousseou-R iope l le " ,  dons l 'a p p a r te m e n t  de la comédienne Murie l  
G u i lbau l t ,  du 29 novembre au 14 décembre 1947.
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Accrochage de l'exposi t ion  "M ousseau-R iope l le "  ou 75 ouest, rue Sherbrooke , M on tréa l .  De gauche 
à d ro ite :  Pierre G o uv reou ,  M a d e la in e  A rb o u r ,  M arce l  B arbeau, Jean-Paul Mousseau.
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Exposit ion "M ousseou-R iope l le " ,  75 ouest, rue Sherbrooke, M on tréa l  du 29 novembre au 14 décembre 
1947. Sur la photo :  la comédienne M urie l  G u i lb a u l t  avec Pierre G auvreau .
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mai
Marcel Barbeau term ine son cours à TEcole du M euble . Dans le numéro 2 de la revue 
Ateliers d 'A rts  g raph iques,  on retrouve trois poèmes de Gilles Hénault, un de Forgues, 
une reproduction  d 'une to i le  de Borduas "Les arbres de la n u it" ,  deux dessins de M ous­
seau et une to i le  de G auvreau  "Fête fo ra ine  .

20 juin - 13 juil let
Exposition à Paris, à la G a ler ie  Luxembourg (15, rue G a y  Lussac), int itu lée "A u to m a t is ­
me". Y sont représentés: Barbeau, Borduas, Fauteux, Leduc, Mousseau et Riopelle. L'ex­
position g roupe  plus de c inquante  oeuvres.

21 juin
Riopelle signe avec quarante-sept artistes surréalistes, le manifeste Ruptures In a u g u ra ­

les.

17 juil let - 17 août
Sous les auspices de la Fédération M on d ia le  de la Jeunesse Dém ocra tique, se tient à 
Prague le Festival M o n d ia l  de la Jeunesse. Des oeuvres de Bonin, G a rneau , G auvreau , 
Barbeau, Mousseau, Desroches et du sculpteur Anderson représentent le C a n ad a .  M ous­

seau se rendra  à Prague pou r  cette rencontre.

1 5 - 3 0  novembre
Pierre G auvreau  présente trente-tro is toiles dans une exposit ion solo de ses oeuvres te­

nue au 75 ouest, rue Sherbrooke, M on tréa l.

29 novembre - 14 décembre
Exposition conjo in te  des oeuvres de Mousseau et de Riopelle. Le carton  d 'inv i ta t ion  se 
présente comme un fa i re -p a r t  funé ra ire  sur lequel on lit: "P riè re  de ne pas envoyer de 

f leurs".

décembre
Riopelle et Leduc pa r t ic ipen t à Paris, à une exposit ion réunissant les tenants les plus re­
présentatifs de la "n o n - f ig u ra t io n  psychique". Sont représentés: H ar tung , A t lan , M a ­

th ieu, Wols.
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Un vernissage a la l ib ra ir ie  T ranquil le .  On reconnaît ,  sur la pho to ,  de gauche a dro ite :  C laude 
G auvreau  et de dos, Jean-Paul Mousseau.
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Réunion des automotis tes a Sa in t-H i la ire . De gauche à dro ite :  Gilles Hénault ,  M ad e la in e  A rbou r ,  
C laude  G auvreau .
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1948

février
Riopelle et Leduc par t ic ipen t au Salon des Surindépendants , à Paris.

7 - 29 février
Dernière exposit ion de la C.A.S. au Musée des Beaux-Arts de M on tréa l.  Borduas y p a r ­
tic ipe.

3 avril
Récital de danse p a r  Jeanne Renaud et Françoise Sullivan, à la maison Ross de la rue 
Peel, M on tréa l.  Les chorégraph ies sont de F. Sullivan. Une danse est basée sur un poème 
de Thérèse Renaud, d it  p a r  C laude G auvreau  ( "M o i  je suis de cette race rouge et épa is­
se qui frô le  les éruptions vo lcaniques et les cratères en m ouvem ent” .) Une autre  (D ua l i ­
té), sur une musique de Pierre Mercure. Les costumes sont de Mousseau et Riopelle est à 
la régie.

17 avri l  - 1 er mai
Borduas expose onze toiles à l 'a te l ie r  des frères V iau, 425 ouest, boul. Saint-Joseph, 
M on tréa l.

1 4 - 2 6  mai
Mousseau expose des tentures et des mouchoirs peints à la main à l 'a te l ie r  des frères 
V iau.

9 aoû t
Les qua tre  cents exempla ires du manifeste Refus G lo b a l  sont mis en vente dans quelques 
l ibra ir ies  montréalaises. Le scandale éclate peu après dans les jou rnaux  de la province.

4 septembre
Borduas est congéd ié  de son poste de professeur à l'Ecole du M euble , 

décembre
La revue C anad ian  A r t  (vol. 5, no 3), dans ce numéro consacré à l 'a r t  au Québec, pub lie  
un art ic le  de M aurice  G a gn on  sur l 'au tom atism e.
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Exposit ion "A u to m a t is m e " ,  G a le r ie  du Luxembourg ,  Paris, du 20 juin au 13 ju illet 1947. De gauche 
a dro ite :  Jean-Paul Riopelle, Fernand Leduc.
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Exposit ion des outomotis tes de 1947. Dons le hall d 'en trée  du 75 ouest, rue Sherbrooke, de gauche a 
dro ite :  Paul-Emile Borduas, M arce l  Barbeau, M a d e la in e  A rb o u r  (de dos), C laude  G auvreau .
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1949

1 5 - 3 0  février
M arce l le  Perron expose, à la L ibra ir ie  T ranqu il le , d ix-sept ta b le au x  et cinq sculptures.

23 mars - 23 avril
Riopelle expose, à la G a ler ie  N ina  Dausset, Paris, des huiles et des aquarelles. Le texte 
de présentation du ca ta logue  est signé: Elisa, André  Breton et Benjamin Peret.

20 avri l  - 15 mai
Soixante-sixième Salon annuel du Musée des Beaux-Arts de M on tréa l.  Borduas reçoit le 
prem ier prix pour "La Réunion des Trophées". M arcel Barbeau, Pierre G auvreau , M ous­
seau, Riopelle ont aussi des toiles acceptées.

8 - 9 mai
Spectacle "Les deux A r ts "  (danse, théâ tre) au Théâtre des Com pagnons. On y présente 
des chorégraph ies de Françoise Sullivan, Pierre M ercure co l labo re  à la musique, les cos­
tumes et l 'a f f iche  du spectacle sont de Mousseau.

juillet
Borduas fa i t  p a ra î t re  le texte Projections Libérantes, sorte de re lat ion a u to b io g ra p h i ­
que e xp l iquan t son évolution jusqu'à son congéd iem ent de l'Ecole du Meuble .

1 3 - 2 8  novembre
Jean-Paul Mousseau expose quinze gouaches à la L ibra ir ie  Tranquil le .

23 novembre - 18 décembre
Au Musée de la Province de Québec, exposit ion "Q u a t re  peintres du Q uébec". Borduas 
y part ic ipe  aux côtés de Cosgrove, Legendre et Roberts.

novembre
Le spectacle O p é ra -M in u te  est présenté au Théâtre des Com pagnons. Françoise Sullivan 
y crée sa chorég raph ie  du ba l le t "Le C o m b a t" .

1950

Ouvertu re  de la ga le r ie  d 'a v a n t-g a rd e  Agnès Lefort.
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7 - 3 1  janvier
Au musée des Beaux-Arts de M on tréa l,  p résentation de l 'exposit ion "C o n te m p o ra ry  A rt 
in France, G rea t  Britain and the U.S.A ." .  On peut y vo ir  des oeuvres de Baziotes, Ben- 
ton, de Kooning, Stuart, G o rky , Guston, G o tt l ieb ,  Pollock, Masson et Rothko.

1 1 - 2 5  frévr ier
Au C om pto ir  du Livre, 1588, rue Saint-Denis, M on tréa l,  exposit ion des sculptures de 
M arce l le  Perron et des dessins de Mousseau.

14 mars - 19 avril
Au Salon du Musée des Beaux-Arts de M on tréa l,  les jeunes peintres refusés organ isent 
une manifesta tion pour le soir du vernissage, d é f i lan t  dans les salles en p o r ta n t  des a f f i ­
ches.

18 mars - 26 avril
Les peintres refusés o rgan isen t une exposit ion et pub lien t un manifeste, se fa isan t con­
na ît re  sous le nom de Rebelles, et mènent une "c a m p a g n e  d'assainissement contre l 'a r ­
rivisme bourgeo is infestant le jury de l 'A r t  Association". Borduas et Pat Ewen, don t on 
a va it  accepté des oeuvres au salon, p a r t ic ipen t à cette m an ifesta t ion, aux côtés de Ro­
bert Roussil, M arcel Barbeau, R. Blair, Mousseau, Perron, S. Barbeau, Frantz Laforest, A. 
Cole, F. M cC arthy ,  P. Vil leneuve, A. Zado rozny , H. Ecker, Fl. Jones.

9 avril
De Sa int-H ila ire , Borduas adresse une C om m unica t ion  inf ime à mes chers omis.

20 avri l
Pierre G auvreau  expose une qu inza ine de toiles au 75 ouest, rue Sherbrooke, M on tréa l.  

6 - 1 8  novembre
Fernand Leduc expose, au Cercle Universita ire  (515 est, rue Sherbrooke, M on tréa l) ,  une 
so ixanta ine d'oeuvres (huiles et gouaches) peintes en Europe.

1 8 - 2 5  novembre
Borduas expose des aquare lles  à son a te l ie r de Sa int-H ila ire .

1951

Parution de deux revues: Arts et Pensées et des Cahiers de la  Cité Libre.
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Vue part ie l le  de l'exposi t ion  des automatis tes, 75 ouest, rue Sherbrooke , M on tré a l  du 15 févr ie r  ou 
1er mors 1947. De gauche o d ro ite :  des oeuvres de P.E. Borduos, F. Leduc, P. G ouvreou  , (sur le 
chevalet) . Sur la ta b le  des petites sculptures de Jeon-Poul Mousseau.
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Paul-Emile Borduas lors de l 'exposi t ion du g ro u p e  d l 'a p p a r te m e n t  5 du 75 ouest, rue Sherbrooke, 
M on tréa l  du 15 févrie r au 1er mars 1947. Le t i t re  " d 'a u to m a t is te "  sera donné au g ro u p e  p a r  
Tancrède Mars i l  |r lors de cette exposit ion.
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2 février
Robert Elle o rgan ise une exposit ion des huiles et encres de Borduas.

2 - 30 mai
Salon du Printemps au Musée des Beaux-Arts de M on tréa l.  Borduas y présente une huile 

"L 'E ruption  imprévue".

mai
Exposition "Les Etapes du V iva n t" ,  rue O n ta r io .  Les par t ic ipan ts  sont Mousseau, Bar­
beau, Riopelle, G auvreau , Perron, Blair, Ewen, S. Phoenix, Lefebure, D upa iron , M or in , 

Eckers, Emond.

2 - 4 juin f L -1

Borduas présente à son a te l ie r de Sa in t-H ila ire , neuf sculptures, neuf huiles et cinq

encres.
juin
M arce l Barbeau t ient une exposit ion solo au Foyer de l 'A r t  et du Livre à O t ta w a ,  

décembre
Michel Tapié organ ise  une exposit ion des oeuvres de Riopelle au Studio Paul Facchetti, 

à Paris.

1952

26 janv ier - 13 février
A la G a ler ie  XII du Musée des Beaux-Arts de M on tréa l,  exposit ion a yan t  pour t i tre  
"Pa in t ings by P.E. Borduas and by a G rou p  o f  Younger M on trea l Artists". Borduas y 
expose d ix  toiles auxquelles se jo ignent des oeuvres de Babinski, Barbeau, Eckers, Per­
ron, Filion, G auvreau , M or in ,  Mousseau, Phoenix, T rem blay.

mars
M arce l Barbeau t ient une exposit ion de trente aquare lles  à New-York, à la G a ler ie  W it-  

tenborn  & Schütz.

26 - 27 avril
Borduas expose d ix -hu it  oeuvres récentes à son a te l ie r de Sa int-H ila ire .
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Une réunion des automatis tes a Sain t-H i la ire . De gauche a dro ite :  Gilles Hénault ,  C laude  G auvreau ,  
Bruno C orm ie r ,  Pierre G auvreau ,  M arce l Barbeau.
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9 mai - 18 juin
Au Salon annuel du Musée des Beaux-Arts de M on tréa l,  M arce l Barbeau a une eau- 
fo rte  acceptée.

juil let
Exposition solo des oeuvres de M arce l Barbeau à la G a le r ie  Agnès Lefort. 

aoû t
C laude  G auvreau  écrit Beauté Baroque.

1 5 - 2 2  novembre
Exposition Robert Blair, M arce l le  Perron, dans le hall du Théâtre Gesù, M on tréa l.

1953

1 3 mars - 19 avril
Au So ixante-d ix ième Salon du Musée des Beaux-Arts de M on tréa l,  Pierre G auvreau  et 
Fernand Leduc exposent chacun une huile.

avri
Barbeau expose des encres et des lavis au Foyer de l 'A r t  et du Livre à O t ta w a .

9 mai
"E im o to b o l" ,  bal masqué orgon isé  p a r  Mousseau qui décore éga lem ent la salle.

14 mai
C réat ion  du ba l le t de Françoise Sullivan "Rose La tu l ippe "  sur une musique de M aurice  
B lackburn, à la télévision d 'Etat.

23 mai - 7 juin
Fernand Leduc expose chez-lui (boul. Saint-Joseph, M on tréa l) ,  des huiles et des a q u a ­
relles, 

mai
Place des Artistes, au 82 ouest, rue Sa in te -Catherine , M on tréa l,  m an ifesta tion  art is t ique 
g ro u p a n t  les oeuvres de plus de quatre -v ingts  peintres et de six sculpteurs.

Pierre G auvreau  expose une qu inza ine  de ses toiles (1944-53), au YM CA.
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Borduas en treprend un séjour à Provincetown, jusqu'en septembre, 

juil let - aoû t

C laude G auvreau , en vacances à Sa in t-H ila ire , écrit une pièce en cinq actes: L'Asile de 
la  pureté.

septembre
Borduas s'installe au 1 19 East 17th Street, à New-York, 

octobre
M arce l le  Perron p a r t  pour Paris.

1954
Ouvertu re  de la G a ler ie  l 'Actuelle 

5 - 23 janvier
Borduas expose v ing t-qua tre  toiles à la G a le r ie  Passedoit de New-York. Au même mo­
ment, Riopelle présente d ix -hu it  huiles et des aquare lles  à la G a ler ie  Pierre Matisse dans 
la même ville.

1 2 - 2 7  janvier
Exposition à l'Ecole des Beaux-Arts; on y vo it des g rands fo rm ats  de Beizile, Goguen , 
Juneau, Leduc, M o l ina r i ,  Toupin, Tousignant.

février
Borduas par t ic ipe  à la Biennale de Sao Paolo, avec un envoi de douze toiles

V ingt- tro is  peintres de toutes les tendances exposent chez Tranquil le . Leduc, Blair, G a u ­
vreau, Mousseau sont au nom bre  des part ic ipan ts .

17 mars - 18 avril
Au salon du Musée des Beaux-Arts de M o n tréa l,  M arce l Barbeau présente une huile.

20 avri l  - 4 mai
A la G a le r ie  Anto ine, M on tréa l,  exposit ion "La  M a t iè re  C han te " .  Borduas vient de New- 
York juger les t rava ux  présentés, qui do iven t a vo ir  été "conçus et exécutés d irectement 
et s imultanément sous le signe de l 'A C C ID E N T". Les artistes pa r t ic ipan ts  sont: Alleyn,
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Barbeau, Comtois, Eckers, Emond, Filion, G auvreau , G u i lb au l t ,  Ker Salaun, F. Leduc, 
Letendre, M ichon, Mousseau, Rivord, Spiecker, Vermette, Lemieux (Paul Blouin).

1 6 - 2 3  juin
Exposition "su rp r ise " des oeuvres de Borduos ou Lycée Pierre Corne il le , M on tréa l.

19 juin - 30 septembre
Des toiles de Borduos et de Riopelle fo n t  pa r t ie  de la Section canadienne de la Vingt- 
septième Biennale de Venise.

1 2 - 2 6  octobre
Exposition de d ix-sept huiles et six encres de Borduos à la G a le r ie  Agnès Lefort, M o n t­
réal.

octob re
Mousseau expose v ing t-deux gouaches et encres au Lycée Pierre Corneille.

10 décembre - 10 janvier 1955
Riopelle expose à la G a ler ie  Rive Dro ite, à Paris.

décembre
Barbeau expose à la G a le r ie  TActuelle, M on tréa l.

1955

M anifeste  des artistes plasticiens: Jauran , Beizile, Jérôme, Toupin.

1 0 janv ier - 5 février
Borduos expose v ing t aquare lles  à la G a le r ie  Passedoit, de New-York.

1 1 - 2 8  février
Gilles Corbe il est chargé  de l 'exposit ion  "Espace 5 5 "  au Musée des Beaux-Arts de M o n t­
réal. Les par t ic ipan ts  sont: McEwen, Pat Ewen, Mousseau, Leduc, Letendre, Comtois, 
Dupras, Emond, Lajoie, G auvreau  et M o l in a r i .  A la suite de cette exposit ion, s 'engage 
une po lém ique entre Borduos et les peintres d on t Leduc se fa i t  le po r te -paro le .  Borduos 
accuse les jeunes artistes d 'archdismes.
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Vue part ie l le  d 'une salle de l'exposi t ion  "La  matière  chan te " .  G a le r ie  Anto ine, M on tréa l  du 20 
avri l au 4 mai 1954.
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Vue part ie l le  d 'une salle de 
avri l au 4 mai 1954.

'expos it ion  "La matière  chan te " ,  G a le r ie  Anto ine, M on tréa l  du 20
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mars
M arce l Barbeau expose au Palais M on tca lm  de Québec.

15 mars - 15 avril
Huiles et aquare lles de Riopelle à la G a ler ie  Pierre Matisse, New-York.

1 8 - 2 4  avril
Leduc expose v ingt toiles au Lycée Pierre Corneil le , M on tréa l,  

mai
Riopelle, avec Bazaine et Singier, représente la France à une exposit ion in te rna t iona le  
d 'aquare l les  au Musée de Brooklyn. Première Biennale de Peinture Canad ienne  à O t ta ­
wa. Partic ipent: Borduas, P. G auvreau , Mousseau.

4 juil let
Riopelle reçoit une mention honorab le  du jury in te rna t iona l de la Troisième Biennale de 
Sao Paolo.

juil let - aoû t
Mousseau enseigne dans une colonie de vacances à Sainte-Adèle.
22 août: exposit ion des t rava ux  de ses élèves.

21 septembre
Borduas quitte  New-York pou r  Paris. Il a rr ive  le 27 et se f ixe  au 1 1 de la rue Rousselet, 

oc tob re
Au Musée de G ra n b y ,  exposit ion "C in q  ans de peinture: 1950 -55 " ,  rassemblant les 
oeuvres de Fernand Leduc.

25 oc tob re  - 8 novembre
A la G a le r ie  l 'Actuelle , Borduas présente douze aquare l les  récentes, 

novembre
Mousseau reçoit le prem ier p rix  pou r  sa to i le  "La  M arse i l la ise" , exposée à la W inn ipeg  
A r t  G a lle ry .

décembre
Exposition de quinze gouaches de M arce l Barbeau, à la G a le r ie  l 'Actuelle.
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Exposit ion de dessins d 'en fan ts  organ isée p a r  Paul-Emile Borduas en 1948 dans sa maison de 
Sain t-H i la ire .
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BIOGRAPHIES

Marcel BARBEAU

Né à M on tréa l,  le 18 février 1925. Co-s ignata ire  du "Refus g lo b a l " ,  il pa r t ic ipe  à to u ­
tes les manifestations du G roupe  automatis te  de 1946 à 1954. Séjour à Paris de 1962 à 
1964. Fréquents séjours aux Etats-Unis depuis 1964. Barbeau est représenté à la Ga ler ie  
N a t iona le  du C an ad a ,  au Musée Stedelijk, Am sterdam , au Musée Chrysler, Province- 
tow n , Mass., au Musée du Nouveau-Brunswick, au Musée des Beaux-Arts de M on tréa l,  
au H art House de l 'Université de Toronto , à la Maison du C an ad a  à Paris, au Musée 
Rose Hart de l'Université Brandeis, U.S.A., à l'Université du Massachusetts et au Musée 
d 'a r t  con tem pora in , M on tréa l.

Expositions individuelles
Foyer de l 'A r t  et du Livre, O t ta w a  (1951); W i t te n b o rn  & Shutz, New-York  (1952); G a le r ie  Agnès Lefort, 
M on tré a l  (1952-1955) ;  Palais M on tca lm , Québec; G a le r ie  l 'Actuelle  (1955);  G a le r ie  Denyse Deirue, 
M on tréa l  (1961-1962) ;  G a le r ie  Iris C lert, Paris; D oro thy  Cam eron  G a l le ry ,  Toron to  (1964);  G a le r ie  du 
Siècle, M on tré a l  (1964 -1965 -1967 ) ;  East Ham pton  G a l le ry ,  New-York  (1964 -1965 -1966 ) ;  Jerro ld  M o r ­
ris G a l le ry ,  Toronto  (1965); The W in n ip e g  A r t  G a l le ry ,  W in n ip e g  ; Musée d 'a r t  con tem pora in ,  M o n t ­
réal (1969).

Expositions collectives
Rétrospect ive au tomatis te . G a le r ie  Einaudi,  Rome (1962); Festival des Deux-Mondes, Spolè te, Italie  
(1962);  G a le r ie  N o r ton  (avec G ladstone) ,  Musée des Beaux-Arts  de M on tréa l  (1962);  6e Biennale de la 
Peinture canadienne, La G a le r ie  na t iona le  du C a n a d a ,  O t ta w a  (1965);  Salon du Printemps, Musée des 
Beaux-Arts de M on tréa l  (1965); ” O p  from  M o n t re a l " ,  Robert  Hull F leming Museum, Verm on t University 
(1965);  Penthouse Show, Museum of M od e rn  Art ,  New-York  (1965);  " O p  A r t " ,  Foley's G a l le ry ,  Houston, 
Texas; O h io  State University et autres universités du "m id -w e s t "  (1965);  Exposit ion du Printemps, W a l te r  
Chrysler Museum, Provincetown, Mass., (1965);  "1 plus 1 - 3 "  "Retina l Pa in t ing " ,  Texas University,  Austin 
(1965);  "The Deceived Eye", Forth W o r th  Texas A r t  Center (1965); O p  A r t  Seminar Show, Farle igh-D ick- 
inson University, M ad ison ,  N.H. et Riverside Museum, New-York  ( 1965); "C o l lo q u e  in te rna t iona l  d 'a r ­
tis tes",  Empire State Build ing A r t  G a l le ry ,  New-York  ( 1965); "Art is tes  de M o n t ré a l " ,  Musée d 'a r t  con ­
te m p o ra in ,  M on tré a l  (1965); "O p t ic  6 6 " ,  Argus G a l le ry ,  M ad ison ,  N.H. (1966);  Exposit ion in te rn a t io ­
nale, In te rna t iona l Hilton Hotel, New-York  (1966); Exposit ion du Centena ire  1967 des "pe in tres  du Q u é ­
bec et de l 'O n ta r io " ,  exposit ion it iné ran te  o rgan isée p a r  la G a le r ie  K i tchener-W ate r loo  (1967); "N in e  
C a n a d ia n s " ,  Institute o f  C o n te m p o ra ry  Art,  Boston (1967);  P anoram a de la Peinture au Q uébec 1940- 
1966, Musée d 'a r t  con tem pora in ,  M on tréa l .
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Paul-Emile BORDUAS

Né à Sa int-H ila ire , Québec, le 1er novennbre 1905. Il t rava i l le  avec le peintre Ozias 
Leduc à la décora t ion  d'églises, de 1920 à 1927, année où il reçoit son d ip lôm e de 
l'Ecole des Beaux-Arts de M on tréa l.  Après un séjour de deux ans en Europe, pendan t le­
quel il a étudié notam m ent avec M aurice  Denis, il poursuit son t rava i l  de décora teur 
avec Leduc avan t de se consacrer à l'enseignement: de 1933 à 1939, à la Commission 
scolaire de M on tréa l,  de 1937 à 1948, à l'Ecole du M euble . En 1948, il pub lie  le m an i­
feste "Refus g lo b a l" ,  p o r te -pa ro le  des peintres automatistes don t Borduas est l 'a n im a ­
teur depuis quelques années. Ce v iru lent manifeste, à portée sociale au ta n t  qu'esthéti- 
que, lui vaut son renvoi de l'Ecole du M euble . En 1949, Borduas gagne  le prem ier prix 
de peinture au Salon du Printemps du Musée des Beaux-Arts de M on tréa l,  et publie  
"Pro jections l ibé ran tes", dans lequel il décr it  l 'évo lu tion de ses méthodes d 'enseignement 
et la rup ture  de ses relations avec l'Ecole du Meuble . Il quitte  le C an ad a  pour les Etats- 
Unis au printemps de 1953. A New-York, il s'intéresse aux expressionnistes abstra its, 
mais demeure assez isolé. Il t rava i l le  beaucoup et sa peinture  m arque  une évolution 
très nette. Il représente le C a n a d a ,  avec Riopelle, à la Biennale de Sao Paolo (1954). 
En septembre 1955, Borduas se rend à Paris où il v ivra  jusqu'à sa mort le 22 février 
1960. En décembre de cette même année, le Musée Stedelijk d 'Am ste rdam  lui rend hom­
mage p a r  une exposit ion rétrospective. Le C a n a d a  répétera  le geste en 1962, au Musée 
des Beaux-Arts de M on tréa l,  à la A rt G a l le ry  o f O n ta r io ,  et à La G a ler ie  na t iona le  du 
C anada . Borduas est représenté entre autres, au Museum o f M o d e m  Art de New-York; 
Musée Stedelijk d 'Am ste rdam ; La G a ler ie  N a t io na le  du C a n a d a ;  A rt G a l le ry  o f O n ta ­
rio; Musée des Beaux-Arts de M on tréa l;  Musée du Québec; Musée d 'a r t  con tem pora in , 
M on tréa l;  Sam & Ayo la  Zacks, Toronto.

Exposiiions individuelles

L'Ermitage, M on tré a l  (1942); G a le r ie  Dom in ion, M on tré a l  (1943); M o rgan 's ,  M on tré a l  (1946);  Ate l ie r  
des freres V iou, M on tréa l  (1948); A te l ie r  de l'art is te , Sa in t-H i la ire  (19 5 0 -1951 -1952 ) ;  Chez Robert Elie, 
M on tréa l  (1951); "P ic ture Loan Socie ty" ,  Toron to  (1951);  G a le r ie  Hutzie r,  Ph i lade lph ie  (1954);  G a le r ie  
Agnès Lefort, M on tréa l  (1954); G a le r ie  Passedoit, New-York  (1955); G a le r ie  l'Actuelle , M on tréa l  (1955); 
G a le r ie  Agnès Lefort, M on tréa l  (1956); M a r th a  Jackson G a l le ry ,  New-York  (1957);  G a le r ie  d 'a r t  con ­

te m p o ra in ,  Toron to  (1957);  G a le r ie  Agnès Lefort M on t ré a l  (1958);  G a le r ie  A l f red  Schmela, Dusseldorf, 
A l lem agne  (1958); A r thu r  Tooth & Fils, Londres (avec H a ro ld  Town) (1958) G a le r ie  Sa in t-G erm a in  (1959).
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Marcelle PERRON

Née à Louiseville, Québec, le 29 janv ier 1924. Etudes à l'Ecole des Beaux-Arts de Q ué­
bec sous la d irection de Jean-Paul Lemieux (1941-1942). Partic ipe au mouvement auto- 
tiste et signe le "Refus g lo b a l "  (1946-1953). D épart  pour Paris en 1953. Atelier 17, 
Paris (1958-1959-1960). M éda i l le  d 'a rg e n t  à la Biennale de Sao Paolo (1961). Illus­
tra t ion  du recueil de Gilles Hénault "V o y a g e  au pays de m ém oire "  (1961). Professeur 
à l'Ecole d 'A rch itectu re  de l'Université Laval, Québec. Depuis quelques années, M arce l le  
Perron trava i l le  le v itra i l  moderne. Elle a réalisé, entre autres, une immense verrière 
au Pavillon C.I.T. de l 'Expo '67 , avec l 'a rch itecte  Roger Dastous, et les verrières pour 
la Station Cham p de M ars du M étro  de M on tréa l.  M arce l le  Perron est représentée 
au Musée Stedelijk, Am sterdam , à la G a le r ie  nat iona le  du C a n ad a ,  au Musée des 
Beaux-Arts de M on tréa l,  au Musée du Québec, au Musée d 'a r t  con tem pora in , M on tréa l,  
au Musée d 'A r t  moderne de Sao Paolo, et au Agnes Etherington A r t  Centre, Queen's 
University, Kingston, O n ta r io .

Expositions individuelles

G ale r ie  du Haut-Pavé, Paris (1955);  G a le r ie  A p o l lo ,  Bruxelles (1956);  G a le r ie  Agnès Lefort, M on tréa l  
(19 5 6 -1961 -1963 -1965 ) ;  G a le r ie  Denyse Deirue, M on tré a l  (195 7 -1 95 8 -1 95 9 -1 9 70 ) ;  G a le r ie  Ursula Gi- 
ra rdon ,  M on tréa l  ( I9 6 0 ) ;  W a l te r  Moos G a l le ry ,  Toron to  (1961);  G a le r ie  Dorothée Leonhardt,  Munich 
(1962); G a le r ie  60, M on tréa l  (1964); G a le r ie  Smith, Bruxelles (1965); "V e rr iè res " ,  Musée d 'a r t  con ­
te m pora in ,  M on tréa l  (1967); G a le r ie  M a r g o t  Fisher-Richer, G ra n d 'M é re ,  Québec (1969); G a le r ie  Michel 
C ha m p a g n e ,  Québec (1969); G a le r ie  L 'Apogée, Sa int-Sauveur, Q uébec (1969); "M a rc e l le  Perron de 
1945 à 1970" ,  Musée d 'a r t  con tem pora in ,  M on tréa l  (1970).

Expositions collectives

"Phases de l 'a r t  co n tem p o ra in " ,  Paris (1954);  "Réali tés nouvel les",  Paris (1957-1960) ;  "C o m p a ra is o n s " ,  
Paris (1957-1965) ;  "S p o n tané i té  et Réflex ion", G a le r ie  A rn a u d ,  Paris (1959); Salon du Printemps, Musée 
des Beaux-Arts de M on tréa l  (1959); "A n ta g o n is m e " ,  Louvre, Paris ( I9 6 0 ) ;  W inn ipeg  Shov/ ( I9 6 0 ) ;  " 6  
Peintres canad iens" .  G a le r ie  A rd i t t i ,  Paris; G a le r ie  La Bussola, Turin; G a l le r ia  Levi, M i la n ;  G a le r ie  Semia 
Huber, Zurich (1962); Festival des Deux Mondes, Spolè te, Italie  (1962); "Rétrospect ive au tom a t is te " ,  
Rome (1963);  Biennale canadienne, Tate G a l le ry ,  Londres (1963);  "Art is tes  de M o n t ré a l " ,  Musée d 'a r t  
con tem pora in ,  M on tré a l  (1967);  "C ra f ts  fo r  A rch i tec tu re " ,  School o f  Architecture, University o f  Toronto  
(1967); "The A r t  G a l le ry  in the Fac to ry " ,  exposit ion  c ircu lante  de la collection Peter Stuyvesant (1967- 
68);  "A rch i-c iné t ique " ,  H ar t  House, University o f  Toron to  (1968);  "M o n t re a l  G rap h ics " ,  exposit ion c i r ­
cu lante de la A r t  G a l le ry  o f  Q n ta r io  (1969).
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Pierre GAUVREAU

Né à M on tréa l en 1922. Etudes à l'Ecole des Beaux-Arts de M on tréa l.  Il f réquente  ensui­
te l 'a te l ie r  de Borduas et pa r t ic ipe  aux exposit ions des Automatistes. S igna ta ire  du 
"Refus g lo b a l" .

Exposition individuelles

Ate l ie r  de l'art is te , M on tréa l  (1947 -1950 ) ;  YM C A , M on tré a l  (1953); G a le r ie  Denyse Deirue, M on tréa l  
(1961-1962).

Expositions collectives

"Les Sag it ta i res" ,  G a le r ie  Dom in ion, M on tréa l  (1943); Salon du Printemps, Musée des Beaux-Arts de 
M on tré a l  (1947-49-53 );  Festival m ond ia l  de la Jeunesse, Prague (1947);  "Les Etapes du V iva n t " ,  M o n t ­
réal (1951); L ibra ir ie  Tranqu i l le ,  M on tréa l  (1954); "La m at ière  chan te " .  G a le r ie  Anto ine, M on tréa l  (1954); 
"Espace 5 5 " ,  Musée des Beaux-Arts  de M on t ré a l  (1955);  Biennale de Peinture canadienne, La G a le r ie  n a ­
t iona le  du C a n a d a ,  O t ta w a  (1955);  Associa tion des Artistes non f ig u ra t i fs  de M on tré a l ,  Restaurant Hélè­
ne de C ham p la in ,  M on tréa l  (1956).

Fernand LEDUC

Né à M on tréa l le 14 juil let 1916. Etudes à l'Ecole des Beaux-Arts de M on tréa l.  M em bre  
de la C on te m p o ra ry  A rt Society, M on tréa l.  Leduc par t ic ipe  aux manifestations du G ro u ­
pe automatis te . Séjour en France de 1947 à 1953. P rés ident-fondateur de l 'Association 
des artistes non f ig u ra t i fs  de M on tréa l (1956). Lauréat des Concours artistiques de la 
Province de Québec (1957). Fernand Leduc vit en France depuis 1959. Il est représenté 
à La G a le r ie  na t iona le  du C a n a d a ;  Musée de Céret, Musée d 'A lès, Délégations du 
Québec, Paris; Musée des Beaux-Arts de M on tréa l;  Musée du Québec, Québec; Musée 
d 'a r t  con tem pora in , M on tréa l;  A r t  G a l le ry  o f  O n ta r io ,  Toronto ; Centre d 'a r t  con tem po­
rain et expérim enta l,  Rehovat, Israël.

Expositions individuelles

Cercle universita ire , M on tréa l  (1950);  G a le r ie  Creuze, Paris (1950 -1951 ) ;  Musée de G ra n b y ;  Lycée Pierre 
Cornei l le,  M on tréa l  (1955); G a le r ie  l'Actuelle , M on tré a l  (1956); G a le r ie  Denyse Deirue, M on tré a l  (1958); 
G a le r ie  Artek, M on tré a l  (1959); Dé léga t ion  du Québec, Paris; G a le r ie  Haute feu i l le ,  Paris (1962);  G a le ­
rie 60, M on tré a l  (1963 -1965 ) ;  Musée du Québec; Musée d 'a r t  con tem pora in ,  M on tré a l  (1966) ;  Centre 
culturel canad ien , Paris; Rétrospective Fernand Leduc, Musée d 'a r t  con tem pora in ,  M on tréa l  (1970).

Expositions collectives

Les Sagit ta ires , G a le r ie  Dom in ion, M on t ré a l  (1943); C o n te m p o ra ry  A r t  Society, Musée des Beaux-Arts 
de M on tré a l ,  G a le r ie  Dom in ion, M on tré a l  (1943 -1947 ) ;  avec les Automatis tes, rue Amherst, M on tréa l
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(1946); G a le r ie  du Luxembourg, Paris (1947);  Salon des Surindépendants ,  Paris (1948);  Salon de M a i ,  
Paris (1952); Place des Artistes, M on tréa l  (1953);  "La m at ière  chan te " ,  M on tré a l  (1954); "Espace 5 5 " ,  
Musée des Beaux-Arts de M on tréa l ;  W in n ip e g  Show,- Phases de l 'a r t  con tem pora in ,  Paris (1955); La G a ­
lerie N a t io n a le  du C a n a d a ,  " C a n a d ia n  Abs trac t  Pa in t ings", London, O n t. ;  "C a n a d ia n  Artists A b r o a d " ,  
Parma G a l le ry ,  N e w  York (1956); Musée des Beaux-Arts  de M on tré a l ;  Musée du Québec,- A r t  G a l le ry  o f  
O n ta r io  (1957); Musée des Beaux-Arts  de M on t ré a l ;  C a n a d ia n  N a t io n a l  Exhib it ion, Toron to  (1958); 
Musée des Beaux-Arts de M on tréa l  (1959);  Festival d 'A r t  canad ien , O t ta w a  (1959); Biennale de Pein­
ture, La G a le r ie  na t iona le  du C a n a d a  (1961); Musée de Céret, France,- Festival des Deux-Mondes, Spolé- 
te, I talie; M ouvem ent au tom at is te  canad ien , Rome (1962); Biennale de Peinture canad ienne  (1963); 
"2 0 e  Salon des Réalités nouvel les", "Art is tes la t ino -a tné r ica ins" .  Musée d 'A r t  moderne, Paris,- "Art is tes 
de M on tréa l  , Musée d a r t  con tem pora in ,  M on t ré a l ;  Biennale de Peinture canadienne (1965);  Salon 
des Réalités nouvelles, Paris (1966); Panoram a de la Peinture au Québec, Musée d 'a r t  con tem pora in ,  
M on tréa l  (1967); "1 6 e  Salon in term in is tér ie l" .  Salle d 'expos it ion  d 'A r t  con tem pora in  de la Vil le de Paris 
(1968);  C om para isons" ,  Musée d 'A r t  moderne, Paris; Festival in te rna t iona l  de la Peinture, Cagnes-sur- 
M er ,  France (1969); "C o m p a ra ison s " ,  Musée Halles Centrales, Paris (1970).

Jean-Paul MOUSSEAU

Né à M on tréa l le 1er janvier 1927. Etudes au Collège N o tre -D am e sous la d irect ion du 
Frère Jérôme. Fréquente l 'a te l ie r  de Borduas de 1944 à 1950. Représente la jeune pe in ­
ture canadienne en Europe en 1947, et expose à Prague. S igna ta ire  du Refus g loba l.  
Partic ipe à toutes les exposit ions automatistes. Depuis quelques années, t rava i l le  en co l­
lab o ra t ion  avec des architectes. Mousseau est représenté no tam m ent à La G a ler ie  n a ­
t iona le  du C a n ad a ,  et au Musée d 'a r t  con tem pora in ,  M on tréa l.

Expositions individuelles

G ale r ie  Domin ion, M on tré a l  (1943-1945) ;  Expose avec Jean-Paul Riopelle, M on tré a l  (1947); Expose avec 
M arce l le  Ferron, M on tré a l  (1949);  L ib ra ir ie  Tranqu i l le ,  M on tré a l  (gouaches) (1949);  "Des obje ts de la 
na ture  aux objets surra t ionne ls" ,  M on tréa l  (1951);  G a le r ie  l 'Actuelle , M on t ré a l  (encres) (1955); G a le r ie  
l'Actuelle , M on tréa l  (huiles) (1956); G a le r ie  Denyse Deirue, M on tré a l  (pastels) (1958);  G a le r ie  Denyse 
Deirue, M on tréa l  ( I 9 6 0 ) ;  Conférence canad ienne  des Arts, Toron to  (sculpture lumineuse) (1961); Musée 
des Beaux-Arts de Mon+réal (sculptures lumineuses) (1961);  G a le r ie  Agnès Lefort, M on t ré a l  (1963);  " 2 0  
ans de pe in tu re " ,  expo rétrospective. G a le r ie  N ova  et Ve te ra ,  St-Laurent, Québec (1963);  "Espace- 
tem ps" ,  G a le r ie  60, M on tréa l  (1964);  G a le r ie  Toninell i,  M i la n ,  Ita lie (1964); Boutique Tournesol,  M o n t ­
réal (1966);  "Aspec ts " ,  Musée d 'a r t  con tem pora in ,  M on t ré a l  (1967)..

Expositions collectives

Les Sag it ta ires  (Université de M on tréa l) ,  G a le r ie  Dom in ion, M on t ré a l  (1943);  Musée des Beaux-Arts  de 
M on t ré a l  (1943-1945) ;  Salon du Printemps, Musée des Beaux-Arts  de M on tré a l  (1944-1950) ;  1ère expo
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des Automatis tes, M on tréa l  (1946); 2e expo des Automotis tes, M on tré a l  (1947);  Les Rebelles, M on tréa l  
(1950); Les Automatis tes, Musée des Beaux-Arts  de M on tré a l  (1952);  Les Automatis tes, Place des Arts, 
M on tré a l  (1953); Biennale canadienne, La G a le r ie  na t iona le  du C a n a d a  (1952-1954) ;  "La  M a t iè re  chan ­
te " ,  G a le r ie  Anto ine, M on tréa l  (1954);  ''Jeun.es peintres canad iens" ,  Liège., Bruxelles (1954);  "Espace 
5 5 " ,  Musée des Beaux-Arts  de M on t ré a l ;  "Pe in ture  c a n ad ienne " .  Ecole des Hautes-Etudes commercia les, 
M on tré a l  (1955); "G ra n d s  ta b le a u x " .  Université de M on tré a l  (1955); " 7  pe in tres".  G a le r ie  l'Actuelle, 
M on tréa l  (1956); Associa tion des Artistes non - f igu ra t i fs  de M on tréa l .  Restaurant Hélène de C ham p la in ,  
M on tréa l  (1956); "M o in s  de trente ans".  Ile Ste-Hélène, M on tréa l  (1956);  "L 'a r t  au so le il " ,  M on t -G a b r ie l ,  
Québec (Mousseau-Pel lan-De Tonnancour)  (1956); L 'Association des Artistes non-f igu ra t i fs  de M on tréa l ,  
Musée des Beaux-Arts de M on tréa l  (1957);  Prédilection, M on tré a l  (expo de deux panneaux--p las t ique)
(19 5 7 )  ; expo  céram ique '7ermette-Rousseau) (1958);  Pavillon du C a n a d a ,  Expo universelle, Bruxelles
(1 9 5 8 )  ; Festival des Deux-Mondes, Spolè te, Italie  (1962);  H ydro-Q uébec , M on tréa l  (sculptures lumineuses)
(1 9 6 2 )  ; G a le r ie  Agnès Lefort, M on tré a l  (1963); 17th Annua l Exhib it ion, A r t  G a l le ry  o f  O n ta r io ,  Toronto
(1 9 6 3 )  ; Salon du Printemps, Musée des Beaux-Arts  de M on tré a l  (1964); "Art is tes  de M o n t ré a l " ,  Musée 
d 'a r t  con tem pora in ,  M on tréa l  (1965);  " 3 0 0  ans de pe in ture  can a d ien n e " ,  La G a le r ie  na t iona le  du C a n a ­
da  (1967).

Réalisations

Il lustra tions pou r  "Les Sables du Rêve", poème de Thérèse Renaud (1946); Exposit ion de d ix  draper ies  
peintes à la main chez G uy V iau, déco ra teu r  (1948); Costumes et a ff iches pou r  ba l le t  et théâtre  "Les 
Deux A r ts " ,  M on tréa l  (1949);  Décors et effets scéniques au Théâtre A m ph it ryon ,  M on tré a l  (1955); Décors 
de "L 'E change "  de C laude l ,  Théâtre du N o u veau-M onde ,  M on tré a l  (1955);  Il lustra tions pou r  poèmes de 
C laude  G auvreau  (1956); Sérigraph ies aux Edit ions Erta, M on tréa l  (1956);  M ura les  de céram ique en 
co l la b o ra t io n  avec M ar ie t te  Rousseau-Vermette (1958 -1959 ) ;  V it raux -p las t ique ,  Centre d 'Achats  Rock­
land ,  Vil le M ont-Roya l (1959);  Décors et effets scéniques au Théâtre de TEgrégore, M on tréa l  (1959-1960-  
1961); V i t raux  de la chapel le  du Séminaire de Joliette ( I9 6 0 ) ;  Obje ts  lumineux à l 'a é ro p o r t  de Dorval 
( I 9 6 0 ) ;  M u ra le  p o u r  l 'éd if ice  du M on tre a l  Star, po u r  l 'H yd ro -Q uébec ,  et pou r  le Palais de Justice de 
D rum m ondv i l le  (1961); Décors, costumes et éc la irages spectacle de danse et de musique. Festival de 
M on tré a l  (1961); Décorat ion complè te  du Théâtre de l 'Egrégore  (1961);  Décors pour  les G rands  Ballets 
canadiens (1963); Décora t ion  complè te  du Restaurant Chez Son Père (1963);  Portes d'ascenseurs à l 'H ô ­
tel Châ teau  C ham p la in  (a luchromie) (1966) ;  Décora t ion  in térieure de deux discothèques à M on tréa l ;  
M ura les  de céram ique. S tat ion Peel, M é t ro  de M on tré a l  (1966).
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Jean-Paul RIOPELLE

Né à M on tréa l en 1923. Après des études à l'Ecole des Beaux-Arts de M on tréa l,  Riopelle 
fréquente  l 'a te lie r de Borduas, part ic ipe  aux exposit ions des automatistes et signe le 
manifeste "Refus g lo b a l" .  Il s'installe déf in it ivem ent à Paris en 1948 et se ta i l le  b ientô t 
une réputa t ion  in terna tiona le . En 1965, il reçoit une mention honorab le  à la Biennale de 
Sao Paolo. Au Prix in te rna t iona l G uggenhe im  en 1960, le C an ad a  reçoit le p r ix  de la 
meilleure pa r t ic ipa t ion  na t iona le ; Riopelle est un des cinq exposants canadiens. En 
1962, il représente le C an ad a  à la Biennale de Venise et reçoit le p rix  UNESCO. Riopelle 
f igu re  dans les grandes anthologies d 'a r t  moderne et ses oeuvres sont dans d ' im p o r ta n ­
tes collections privées et publiques. Citons, entre autres, les Musées d 'a r t  moderne de 
New-York et de Paris; la Tate G a l le ry  à Londres; la Kunsthalle de Bâle; le Musée W a l-  
ray-R ichartz de Cologne; La G a ler ie  na t iona le  du C a n a d a ;  Fondation M aegh t,  Vence, 
France; Musée d 'a r t  con tem pora in , M on tréa l.

Expositions individuelles

G ale r ie  N ina  Dausset, Paris (1949); G a le r ie  Creuze, Paris (avec Fernand Leduc) (1950); G a le r ie  Spr inger, 
Berlin (1951); G a le r ie  Henriette Niepce, Paris; G a le r ie  Facchett i,  Paris (1952);  G a le r ie  Pierre Loeb, Paris 
(1953); G a le r ie  Rive Droite, Paris; G a le r ie  Evrard , Lille,- Pierre Matisse G a l le ry ,  New-York  (1954); Phillips 
G a l le ry ,  W ash ing ton ;  Pierre Matisse G a l le ry ,  New-York  (1955);  G a le r ie  Jacques D ubou rg ,  Paris; G im pe l 
& Fils, Londres (1956); G a le r ie  Dom in ion, M on tré a l  (1957);  Kolnischer Kuntsverein, Cologne,- Kunst im 
Museumverein , W a p p e r ta l ;  Kestner Geseischaft, Hanovre  (1958);  Tooth & Sons G a l le ry ,  Londres, Kuns- 
tha le ,  Bâle; G a le r ie  Anne Abels, Co logne, Svensk-Franska Konstga l le r iet,  Stockholm (1959);  G a le r ie  
Jacques D ubourg ,  Paris,- G a l le r ia  Del l 'Ar te , M i lan  ( I9 6 0 ) ;  Pierre Matisse G a l le ry ,  N ew-York ;  Roberts 
G a l le ry ,  Toronto  (1961); Biennale de Venise,- G a le r ie  Jacques D ubou rg ,  Paris (1962); La G a le r ie  n a t io n a ­
le du C a n a d a ,  O t ta w a ;  A r t  G a l le ry  o f  O n ta r io ,  Toron to ;  Musée des Beaux-Arts  de M on t ré a l ;  Roberts 
G a l le ry ,  Toronto;  G a le r ie  Cam il le  Hébert, M on t ré a l ;  Tooth & Sons, Londres; G a le r ie  Bonnier, Lausanne,- 
Pierre Matisse G a l le ry ,  New-York  ( 1963); G a l le ry  Moos, Toron to  (1965);  G a le r ie  Dom in ion, M on tréa l  
(avec G. M ath ieu ) ;  G a le r ie  M ae g h t ,  Paris,- G a le r ie  Jacques D ubou rg ,  Paris (1966); Musée du Québec 
(1967); G a l le ry  Moos, Toronto  (1968);  G a le r ie  C h a m p a g n e ,  Québec (1969);  G a le r ie  M ae g h t ,  Paris 
(1970).

Expositions collectives

"A u to m a t is m e ” , G a le r ie  du Luxembourg, Paris (1947);  Salon des Surindépendants ,  Paris (1949);  Biennale 
de Sao Paolo, Brésil (1951-1955) ;  G uggenhe im  In te rna t iona l ,  New-York  (1953 -1960 -1964 ) ;  Biennale de 
Venise (1954-1962) ;  Exposition universelle, Bruxelles (1958);  Pit tsburg In te rna t iona l  (1958 -1961 ) ;  D o ­
cumenta II, Cassel (1959); "C e n tu ry  o f  Progress” , Seatt le  (1962); "Art is tes  de M o n t ré a l ” , Musée d 'a r t  
con tem pora in ,  M on tréa l  (1965);  G a le r ie  d 'A r t ,  Expo '67  (1967);  "P a n o ra m a  de la Peinture au Québec 
1 940-1966 ” , Musée d 'a r t  con tem pora in ,  M on t ré a l  ( 1967).
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Marce l Barbeau, “ Le tumulte a la mâchoire  cr ispée", 1946
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Marce l Barbeau, "Fo rê t  v ie rge " ,  1948



Marce l Barbeau, "F ugue ” , 1953

63



64

P.-E. Borduas, "V io l  aux confins de la m a t iè re " ,  1943
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P.-E. Borduas, "Les parachutes végé taux" ,  1947
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66
P.-E. Borduas, "Jo ie  lacustre",  1948



P.-E. Borduas, "Les signes s 'envolent" ,  1953
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P.-E. Borduas, "F igu re  aux o iseaux",  1953
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P.-E. Borduas, "T rans luc id i té " ,  1955
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M arce l le  Perron, " Y b a " ,  1947
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Marce l le  Perron, "Racines qui vo ient mes yeux" ,  1952
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M arce l le  Perron, "Retour  d ' I ta l ie " ,  1953-54
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Pierre G auvreau ,  "Sans t i t re " ,  1944
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Pierre G auvreau ,  "Sans t i t re " ,  1947
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Pierre G auvreau ,  "Sans t i t re " ,  (1948)
75



Fernand Leduc, "D ern iè re  ca m p a g n e  de N a p o lé o n " ,  1946
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Fernand Leduc, "La voie et ses embûches” , 1952 77



Fernand Leduc, "Sans t i t re " ,  1954
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J.-P. Mousseau, "B a ta i l le  m oyenâgeuse” , 1948
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80 J.-P. Mousseau, ' 'L ib id o " ,  1955



J.-P. Mousseau, " Ind ien  no rd -a m é r iq u e ” , 1955
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82 J.-P. Riopelle, "P e in tu re " ,  1947-48



J.-P. Riopelle, "C o m p o s i t io n " ,  1950 83



84 J.-P. Riopelle, "Sans t i t re " ,  1952
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Les oeuvres reproduiies sont identifiées au cata logue p a r  un astérisque. Les numéros des reproductions correspondent  
aux numéros du cata logue.

Marcel BARBEAU
* 1 .  "Le tumulte à la mâchoire crispée", 1946

Huile sur to ile
3 0 "  X 3 5 "  (76.2 x 88.8 cm)
Collection Musée d 'a r t  con tem pora in ,  M on tréa l

2. "Sans t itre", 1947 -48
Huile sur jute
3 6 "  X 3 6 "  (91.5 X 91.5 cm)
Collect ion Jean-Paul Mousseau, M on tréa l

*  3. "Forêt v ierge", 1948
Huile sur masonite 
21 V2 ' ' x 23 V2 "  (54.6  x 59 .7  cm)
Collect ion M ad e la in e  A rb o u r ,  M on tréa l

4. "Les combustions originelles", 1951
Encre sur pa p ie r  
8 ’4 "  X 9 %  "  (21 X 24 cm)
Collect ion C laude  G auvreau ,  M on tréa l

5. "Les combustions", 1952
Encre sur p a p ie r
6 "  X 8 "  (15.3 X 20.3 cm)
Collect ion Gisele et G é ra rd  Lortie,
M on tréa l

6. "Sans titre", 1952
Encre sur p ap ie r
7 "  X 6 V2 "  ( 1 7.8 X 16.5 cm)
Collection C laude  G auvreau ,  M on tréa l

7. "Sans t itre", 1952
Encre sur pa p ie r
5 ' /2 "  X 6 "  ( 1 4 x  15.20 cm)
Collect ion C laude  G auvreau ,  M on tréa l

8 . " N a d ia le " ,  1953
Huile sur masonite
19 '/2 "  X 2 9 ’/ 2 "  (49.5 x 75 cm)
Collect ion Gisele et G é ra rd  Lortie,
M on tréa l

9. "Sans t itre", 1953
Huile sur masonite
2 0 "  X 2 9 %  "  (50.8 X 75.6  cm)
Collection Gisele et G é ra rd  Lortie,
M on tréa l

*  10. "Fugue", 1953
Huile sur masonite 
18" X 2 4 "  (45.7  X 61 cm)
Collection Gisele et G é ra rd  Lortie, 
M on tréa l

1 1. "M u rie l" ,  1953
G ouache  sur pap ie r  
19 % "  X 24 ' / 2  "  (48.8 X 62 .2  cm) 
Collection part icu l iè re ,  M on tréa l

12. "Recherche", 1955
Huile sur masonite
3 6 "  X 4 8 "  (91.4 X 122 cm)
Collection Musée d 'a r t  con tem pora i  
M on tréa l

Paul-Emile BORDUAS
13. "Composition", 1942

G ouache sur p ap ie r  
18" X 2 4 "  (45.7 X 61 cm)
Collect ion Dr O t to  Bengle, M on tréa l

14. "Cimetiere m arin" ,  1942
Gouache  sur p ap ie r  
18 % "  X 24 Va "  (46.4  x 61 .6  cm) 
Collect ion M a d a m e  G é ra rd  Beaulieu, 
M on tréa l

15. "Printemps", 1942
G ouache sur p ap ie r  
1 7 % "  X 23 Va "  (43.8 x 59 cm) 
Collect ion Musée des Beaux-Arts  de 
M on tréa l
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16. "Le bateau fantasque" , 1942
Huile sur to ile
19”  X 2 3 "  (48.2 X 58 .4  cm)
Collect ion M. et Mme Luc Choquette , 
M on tréa l

17. "Phare l 'évêque", 1942
G ouache  sur p ap ie r
2 3 "  X 1 6 3 ^ "  (58.4 X 42.5 cm)
Collect ion Adr ien G. Borduas, Sa in t-H i la ire

18. "Composition", 1942
G ouache  sur p ap ie r  
16 ’6 "  X 22 % "  (41.9 X 57.8  cm)
Collection Adr ien G. Borduas, St-Hila ire

19. "Tête de coq", 1942
G ouache sur p ap ie r  
18 I4  "  X 2 4 "  (46.4  X 61 cm)
Collection Gisele et G é ra rd  Lortie,
M on tréa l

20. "A rabesque", 1942
G ouache  sur p ap ie r  
18 V2 "  X 2 4 "  (47 X 61 cm)
Collection Robert  Elie, O t ta w a

21. "La cavale infernale", 1943
Huile sur to ile
18" X 13" (45.7 X 33 cm)
Collect ion M. et M m e Luc Choquette , 
M on tréa l

22. "Gidieul de f la m m e " ,  1943
Huile sur to ile
18" X 2 2 "  (45.7 x 55 .9  cm)
Collection Gisèle et G é ra rd  Lortie,
M on tréa l

*  23. "Viol aux confins de la m atiè re" ,  1943
Huile sur to ile
15 % "  X 18 l's"  (40 X 46 cm)
Collect ion Gisele et G é ra rd  Lortie,
M on tréa l

24. "Poisson rouge", 1945
Huile sur to ile
22 V2 "  X 30 I 4 "  (57.2 x 76.8  cm)
Collection M. et M m e  Luc Choquette ,  
M on tréa l

25. "Etat d 'd m e " ,  1945
Huile sur to ile
2 2  V4 "  X 2 9 % "  (56.5 x 75.5 cm) 
Collection Gisèle et G é ra rd  Lortie, 
M on tréa l

26. " U n " ,  1946
Huile sur to ile
20 V2 "  X 1 7 % "  (52 X 45 cm)
Collection M on ique  Lepage, M on tréa l

*  27. "Les parachutes végé tau x" ,  1947
Huile sur to ile
3 2 ' 4 " x 4 3 ’4 "  (8 2 x 110cm )
Collect ion G a le r ie  na t iona le  du C a n a d a ,  
O t ta w a

28. "Envolée de l 'épouvantai l" ,  1947
Huile sur to ile
2 2 "  X 19 ’/ 2  "  (55.9 X 49.5 cm)
Collection M on ique  Lepage, M on tréa l

29. "Sous le vent de n ie ,  1948
Huile sur to ile
4 5 "  X 5 8 "  (1 14.3 X 147.3 cm)
Collect ion G a le r ie  na t iona le  du C a n a d a ,  
O t ta w a

* 3 0 .  "Joie lacustre", 1948
Huile sur to ile
1 8 ' 2  "  X 21 ' / 2  "  (47 X 54.5 cm)
Collection Musée du Québec, Québec

31. "M orning C and e labra" ,  1948
Huile sur to ile
3 2 ’ 4  " x  4 3 "  (82 X 109.2 cm)
Collect ion The Museum o f M o d e m  Art,  
New-York
Don de la Passedoit G a l le ry ,  1954

32. "Les yeux de cerise d 'une nuit 
d'h iver" , 1950

Encre sur pa p ie r  
9 '^2 "  X 7 %  "  ( 2 4 . 1 x 1 8  cm)
Collect ion Musée des Beaux-Arts  de 
M on tréa l
Don de L.V. Randall ,  1961
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33. "Faune de cristal", 1950
Aquare l le
9 % "  X 7 "  (24.7 X 17.8 cm}
Collection Robert  Elle, O t ta w a

* 3 4 .  "Les signes s'envolent", 1953
Huile sur to ile
4 5 "  X 5 8 "  (114.3  X 147.3 cm)
Collect ion Musée des Beaux-Arts de 
M on tréa l

35. "Baiser insolite", 1953
Huile sur to ile
19 V2 "  X 2 4 "  (49.5 X 61 cm)
Collection M on ique  Lepage, M on tréa l

* 3 6 .  "Figure aux oiseaux", 1953
Huile sur to ile
3 2 "  X 4 2 "  (81.3 X 106.7 cm)
Collection Agnes Etherington A r t  Centre,
Queen's University a t  Kingston
Don de A ya la  et Samuel Zacks, 1962

37. "Les boucliers", 1953
Huile sur to ile
3 2 " x 4 2 "  (81.3 X 106.7 cm)
Collection Ar t  G a l le ry  o f  O n ta r io ,  Toronto

38. "Sans t itre", 1954
Huile sur to ile
3 0 "  X 2 4 "  (76.2 x 61 cm)
Collection Dr et Mme Bruno M. Corm ier, 
M on tréa l

39. "Plante généreuse", 1 9 5 4
Encre de couleur sur p ap ie r  
3 0 "  X 2 2 "  (76.2 x 55 .9  cm)
Collection Gisèle et G é ra rd  Lortie, 
M on tréa l

40. "Sans t itre", 1954
G ouache sur p ap ie r  
1 3 3 /4 "  X 16 3/4" (35 X 42.5 cm)
Collection Musée d 'a r t  con tem pora in ,  
M on tréa l

41. "A  la pointe de la fa laise", 1954
Huile sur to ile  
1 2 "  X 14" (30.5 X 35.6  cm)
Collection part icu l iè re ,  M on tréa l

42. "M ouvem ents contrariés", 1954
Aquare l le  sur pap ie r
2 3 "  X 17 '/4 "  (58.5 x 43.9  cm)
Collection Musée d 'a r t  con tem pora in ,  
M on tréa l

■¥■43. "Translucidité", 1955
Huile sur to ile
2 0 "  X 2 4 "  (50.8 X 61 cm)
Collect ion Musée d 'a r t  con tem pora in ,  
M on tréa l

44. "Souriante", 1955
Huile sur to ile
3 8 ’/ 2 "  X 4 7 "  (97.8 x 1 19.4 cm)
Collection Agnes Etherington A r t  Centre ,
Queen's University a t  Kingston
Don de A ya la  et Samuel Zacks, 1962.

45. "Pulsation", 1955
Huile sur to ile
3 8 "  X 4 8 "  (96.5 x 1 22 cm)
Collect ion G a le r ie  na t iona le  du C a n a d a ,  
O t ta w a

46. "Carnet de Bal", 1955
Huile sur to ile
35 1/2 " x  4 2 "  (90.2 X 106.7 cm)
Collect ion Gilles Corbe i l ,  M on tréa l

Marcelle FERRON

47 . "La vie en fleur entre mes cils", 1945
Huile sur to ile
11" X 13V2" (28 X 34.3 cm)
Collect ion de l'art is te

48. "La souffrance, l'éros et la joie", 1947
Huile sur to ile
12" X 1 4 3 /4 "  (30.5 X 37.5 cm)
Collect ion de l 'art is te

* 4 9 .  " Y b a " ,  1947
Huile sur carton
12" X 16" (30.5 X 40.7 cm)
Collect ion de l'art is te
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50. "Sans titre” , 1947
Huile sur masonite
19V2" X 2 3 1 / 2 "  (49.5 X 59.5 cm)
Collection de l 'art is te

51. "L'hidalgo dissout” , 1949
Huile sur con tre -p laqué  
2 2 "  X 2 7 "  (55.8 x 68.5 cm)
Collection de l'art is te

52. "Les champs russes” , 19 4 9 -5 0
Huile sur masonite
12" X 16" (30.5 X 40.7 cm)
Collect ion Me Robert Cliche, M on tréa l

53. " W a p it i” , 1950
Encre sur pap ie r  
15" X 19 1/2 "  (38 X 49.5 cm)
Collection de l'art is te

54. "Sans titre” , 195 1
4 gouaches sur papier 
2 0 / 2 " X 26 1/2 " (52 X 67.3 cm)
Collect ion de l'art is te

■k 55. "Racines qui voient mes yeux” , 1952
Huile sur con tre -p laqué  
2 4 ' ' 2 "  X 2 9 "  (62.2 x 73.6 cm)
Collection de l'art is te

•¥•56. "Retour d ' I ta l ie” , 1 9 53 -54
Huile sur to ile
3 9 V 4 " x 7 3 "  (99.7 x 185.5 cml 
Collection de l 'art is te

57. "Sans titre” , 1954
Huile sur to ile
35"x51 1/2 " (89 X 131 cm)
Collection Me Robert Cliche, M on tréa l

58. "Le syndicat des marins” , 1954
Huile sur to ile
65 1/2 "  X 77 V4 "  (166 .4  X 196.2 cm) 
Collection de l 'art is te

Pierre GAUVREAU
5 9 . "Colloque exubéran t” , 1944

Huile sur masonite 
2 0 "  X 2 6 "  ( 5 0 . 8 x 6 6  cm)
Collect ion Françoise Sull ivan, M on tréa l

* 6 0 .  "Sans titre” , 1944
Huile sur masonite
2 0 "  X 2 5 % "  (50.8 X 65 .4  cm)
Collect ion Annick et M a r t in  G auvreau ,  
M on tréa l

61. "M em p h is” , 1946
Huile sur to ile
2 0 "  X 2 5 "  (50.8 X 63.5 cm)
Collection de l'art is te

•¥62. "Sans titre” , 1947
Huile sur to ile
2 3 % " x 4 1  1/ 2 "  (60.4 X 105.4 cm) 
Collection Musée d 'a r t  con tem pora in ,  
M on tréa l
Don de Gilles Corbe i l ,  M on tréa l

¥ 6 3 .  "Sans titre” , ( 1948)
Huile sur con tre -p laqué  
3 6 "  X 2 8 "  (91.5 X 71 cm)
Collect ion Dr et M m e Bruno M. Corm ier, 
M on tréa l

64. "Babilonite” , 1948
Huile sur con tre -p laqué  
2 2 "  X 1 7 % "  (55.8 X 45 cm)
Collect ion Annick et M a r t in  G auvreau ,  
M on tréa l

65. "Chlorophylle in t im e” , 1949
Huile sur to ile
17 3,â" X 1 7 % "  (45 X 45 cm)
Collection Annick et M a r t in  G auvreau ,  
M on tréa l

66. "Sans titre” , 1950
Huile sur to ile
2 4 "  X 2 0 "  (61 X 50.8  cm)
Collect ion Dr et M m e Bruno M. Corm ier,  
M on tréa l

67. "Sans titre” , 195 1
Huile sur masonite
25 1/2 "  X 2 0 "  (64.7  x 50.8  cm)
Collection Annick et M a r t in  G auvreau ,  
M on tréa l
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68. ' 'Composition no 2" ,  1953
Huile sur to ile
23 % "  X 14 '4 "  (60.4  x 36.3 cm) 
Collection de l'art is te

69. "Sans t itre", 1954
Huile sur to ile
20 '̂4”  X 2 4 ’4 "  (51.5 X 61.5 cm) 
Collection de l'art is te

70. "Sans t itre", 1955
Gouache sur p ap ie r
IOV2 "  X 1 4 % "  (26.7 X 37.5 cm)
Collection M ad e la in e  A rb o u r ,  M on tréa l

Fernand LEDUC

71. "Leur om bre" , 1945
Huile sur masonite 
17 ' / 2  "  X 15 1/2 "  (44.5 X 39.4  cm) 
Collection M ad e la in e  A rb o u r ,  M on tré a l

72. "Sans titre", 1945
Huile sur masonite
16 ’/ 2  "  X 13 16 "  (42 X 34.4  cm)
Collection M ad e la in e  A rb o u r ,  M on tréa l

*  73. "Dernière cam pagne de Napoléon",  
1946

Huile sur carton
2 0 "  X 2 6 "  (50.8 X 66 cm)
Collect ion de l'art is te

74. "Sans titre", 1947
Huile sur to ile
3 4 "  X 4 2 "  (86.3 x 106.6 cm)
Collection M. et M m e Francis Kioeppel,  
New-York

75. "Figure 2 " ,  1949
Huile sur carton  
2 0 "  X 2 6 "  (51 X 66 cm)
Collection part icu l iè re ,  M on tréa l

76. "Sans titre", ( 1950)
Huile sur masonite 
11" X 1 3 3 /4 "  (28 X 35 cm)
Collect ion M ad e la in e  A rb o u r ,  M on tréa l

*  77. "La voie et ses embûches", 1952
Huile sur to ile
5 7 / 2 "  X 3 8 "  (146 X 95.5 cm) 
Collection de l'art is te

78. "Les bons augures", 1952
Huile sur to ile
3 0 "  X 3 6 "  (76.2 x 91.5 cm)
Collection M. et M m e C am il le  Leduc, 
M on tréa l

79. "Printemps", 1 9 5 4
Huile sur to ile
3 2 "  X 4 5 / 2 "  (81.3 X 1 15.5 cm) 
Collection de l 'art is te

80. "Rivages", 1954
Huile sur to ile
36 V4 "  X 28 3/4 "  (91.7 X 73 cm) 
Collection de l'art is te

*  81. "Sans titre", 1954
Huile sur to ile
28 3A "  X 3 6 "  (73 X 91.5 cm)
Collection Musée d 'a r t  con tem pora in ,  
M on tréa l
Don de M. Gilles Corbe i l ,  M on tréa l

82. "Porte rouge", 1955
Huile sur to ile
3 0 "  X 3 6 "  (76.2 x 91.5 cm)
Collect ion de l'art is te

Jean-Paul MOUSSEAU

83. 1945"Fem m e archaïque"
Dessin a la cire sur bois
4 7 "  X 14 / 2  "  ( 1 19.4 X 36.8 cm)
Collection Françoise Sull ivan, M on tréa l

84. "Black and Tan", 19 4 5 -4 6
Costume de danse, jute pein t 
5 1 "  X 3 9 "  (129.5  X 99 cm)
Collect ion Françoise Sull ivan, M on tréa l
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85. "Sans titre” , ( 1946)
Email sur p a p ie r
12" X 15" (30.5 X 38.2 cm)
Collection C laude  G au v re a u ,  M on tré a l

86. "Sans titre” , 1947
Encre sur spie
3 5 "  X 3 5 "  (89 X 89  cm)
Collect ion M lle  Renée Borduas, Beloeil

87. "Sans titre” , 1948
G ouache  sur p a p ie r  
18 1/2 " x  2 3 1 /2 "  ( 4 7 x 5 9 . 7  cm)
Collect ion Gil les C orbe i l ,  M on tréa l

88. "Sans titre” , 1948
2 panneaux ,  huile et encre sur tissus 
9 7 "  X 4 7 "  (246 .4  x 1 19.4 cm) ch. 
Collect ion M ad e la in e  A rb o u r ,  M on tréa l

89. "Sans titre” , 1948
G ouache  sur p a p ie r  
18 1/2 "  X 23 1/2 "  (47 X 59.7  cm)
Collect ion de l'art is te

*  90. "Batail le m oyenâgeuse” , 1948
G ouache  sur carton
2 8 "  X 4 3 1 /2 "  (71.1 X 110.5 cm)
Collect ion de l'art is te

91. "Sans titre” , 1949
Huile sur to ile
4 0 "  X 3 0 "  (101 .6  X 76.2  cm)
Collect ion M. et M m e  Jean M ichaud ,  
S t-Marc  sur le Richelieu

92. "Sans titre” , 1954
G ouache  sur pa p ie r
2 7 "  X 1 9 1 /4 "  (68.6  X 49 cm)
Collect ion Dr et M m e  Bruno M. Corm ier ,  
M on tréa l

* 9 3 .  " Indien nord-am érique” , 1955
Huile sur to i le
3 0 "  X 4 0 "  (76.2  X 101.6 cm)
Collect ion G a le r ie  na t iona le  du C a n a d a ,  
O t ta w a

* 9 4 .  "Libido” , 1955
Caséine
4 0 "  X 3OV4 ”  (101 .6  X 76.8 cm) 
Collect ion Dr Jacques Perron, Longueui

Jean-Paul RIOPELLE

9 5 . "Sans titre” . 1945
Décalcomanie  à l 'émail  
8 1/2 "  X 11" (21.5 X 28 cm)
Collect ion C laude  G au v re a u ,  M on tréa l

9 6 .  '"Sans titre” , 1946
Encre sur p a p ie r  
11 1/ 2 "  X 9 "  (29^2 X 22.9 cm)
Collect ion C laude  G auvreau ,  M on tréa l

97. "Sans titre” , 1946
Encre sur pa p ie r  
11 1/ 2 "  X 1 5 1 / 2 "  (29.2 X 39.4  cm)
Collect ion M. et M m e  Luc Choquette ,  
M on tréa l

98. "Sans titre” , 1946
Aqua re l le  et encre sur pa p ie r  
11 1/2 " x  17 1/2 " ( 2 9 . 2 x 4 4 . 5  cm)
Collection Agnes Etherington A r t  Centre, 
Queen's University a t  Kingston 
Don de A ya la  et Samuel Zacks, 1962

99. "O h , m ère” , 1946
Encre sur pa p ie r
11 1/2 " x  1 7 1 / 2 "  ( 2 9 . 2 x 4 4 . 5  cm)
Collect ion Françoise Sull ivan, M on tréa l

*  100. "Peinture” , 1 9 47 -48
Huile sur to i le
4 3 "  X 46 1/4 " ( 1 1 9 . 2  X 117.5 cm)
Collect ion Dr et M m e Bruno M. Corm ier ,  
M on tréa l

101. "Le perroquet vert” , 1949
Huile sur to i le
4 3 % " x  5 5 1 / 8 "  (1 10 X 140 cm)
Collect ion  Musée du Québec, Q uébec
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*  102. "Composition", 1950
Huile sur to ile
3 6 "  X 28 3/4" (91.5 X 73 cm)
Collection Lorivière, M on tréa l

* 1 0 3 .  "Sans titre", 1952
Huile sur to ile
2 8 %  "  X 2 3 3 /4 "  (73 X 60 .4  cm)
Collection G a le r ie  na t iona le  du C a n a d a ,  
O t ta w a

104. "Abstraction", 1 9 5 4
Huile sur to ile
51 ' '6 "  X 633-4 "  ( 1 29.6  X 162 cm) 
Collect ion Musée du Québec, Québec

105. "Autriche", 1954
Huile sur to ile
68 3/4 "  X 1 18 ’/4 "  ( 1 74.5 X 300  cm) 
Collection Musée des Beaux-Arts de 
M on tréa l

106. "A venture picaresque", 1955
Huile sur to ile
39 V2 "  X 2 9 "  (100  X 73.6  cm)
Collection Gilles Corbe i l ,  M on tréa l

107. "Le cirque", 1955
Huile sur to ile
34'5'16" X 4 5 y s "  (88.5 x 1 15 cm)
Collect ion Musée des Beaux-Arts de 
M on tréa l
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Rejetons de modestes fam illes  canadiennes-françaises, ouvrières ou petites bourgeoises, 
de l'a rr ivé e  au pays à nos jours restées françaises et ca tho liques p a r résistance au va in ­
queur, p a r a ttachem ent a rb it ra ire  au passé, p a r p la is ir  et o rgue il sentim enta l et autres 
nécessités.

C olon ie  p réc ip itée  dès 1760 dans les murs lisses de la peur, re fuge hab itue l des vaincus; 
là , une p rem ière  fo is abandonnée . L'élite rep rend  la mer ou se vend au plus fo rt. Elle ne 
m anquera  plus de le fa ire  chaque fo is qu 'une occasion sera belle.

Un p e tit peup le  serré de près aux soutanes restées les seules dépos ita ires de la fo i, du 
savo ir, de la vérité  et de la richesse n a tio na le . Tenu à l'é ca rt de l'é vo lu tion  universelle de 
la  pensée p le ine  de risques et de dangers, éduqué sans m auvaise vo lon té , mais sans con­
trô le , dans le fa ux  jugem ent des g rands fa its  de l'h is to ire  quand  l'ig n o ra n ce  com plè te  
est im p ra tica b le .

Petit peup le  issu d une co lon ie  janséniste, isolé, va incu, sans défense contre  l'invasion 
de toutes les cong réga tions  de France et de N a va rre , en m al de pe rpé tue r en ces lieux 
bénis de la peur (c 'est-le-com m encem ent-de-la-sagesse!) le prestige  et les bénéfices du 
catho lic ism e m alm ené en Europe. Héritières de l'a u to r ité  p a p a le , m écanique, sans ré p li­
que, g rands m aîtres de méthodes obscurantistes nos maisons d 'ense ignem ent on t dès 
lors les moyens d 'o rg a n ise r en m onopo le  le règne de la m ém oire exp lo iteuse, de la ra i­
son im m ob ile , de l'in ten tion  néfaste.

Petit people  qui m a lg ré  to u t se m u ltip lie  dans la générosité  de la ch a ir sinon dans celle 
de l'e sp rit, au nord  de l'im m ense A m érique  au corps sém illan t de la jeunesse au coeur 
d 'o r, mais à la m ora le  sim iesque, envoûtée p a r le p restige  a n n ih ila n t du souvenir des 
chefs-d 'oeuvre  d 'E u rope ,déda igneuse  des authentiques créa tions de ses classes o p p r i­
mées.

N o tre  destin sem bla durem ent fixé .
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Des révo lu tions, des guerres extérieures brisent cependan t Tétonchéité du charm e, l 'e f f i­
cacité  du blocus sp iritue l. Des perles incon trô lab les  suintent hors les murs.

Les luttes po litiques deviennent ôp rem en t partisanes. Le c lergé  contre  to u t espo ir com ­
met des im prudences.

Des révoltes suivent, quelques exécutions cap ita les  succèdent. Passionnément les p rem iè ­
res ruptures s 'opèrent entre le c lergé et quelques fidè les.

Lentement la brèche s 'é la rg it, se ré tréc it, s 'é la rg it encore. Les voyages à l'é tra n g e r se 
m u ltip lien t. Paris exerce tou te  l'a ttra c tio n . T rop étendu dans le temps et dans l'espace, 
tro p  m ob ile  pou r nos âmes tim orées, il n'est souvent que l'occasion d 'une  vacance em­
p loyée à p a r fa ire  une éducation  sexuelle re ta rd a ta ire  et à a cqu é rir, du fa it  d 'un séjour 
en France, l 'a u to r ité  fa c ile  en vue de l'e x p lo ita tio n  am élio rée  de la fou le  au re tour.

A bien peu d 'exceptions près, nos médecins, p a r exem ple (qu 'ils  a ien t ou non voyagé) 
a d o p te n t une condu ite  scandaleuse (il-fau t-b ien -n 'es t-ce -pas-paye r ces-longues-années- 

d 'é tudes!).

Des oeuvres révo lu tionna ires, quand  p a r hasard  elles to m b en t sous la m ain , para issent 
les fru its  amers d 'un g roupe  d 'excentriques. L 'activ ité  académ ique  a un au tre  prestige  à 
notre  m anque de jugem ent.

Ces voyages sont aussi dans le nom bre  l'e xcep tionne lle  occasion d 'un réveil. L 'inv iab le  
s 'in filtre  p a rto u t. Les lectures défendues se répanden t. Elles a p p o rte n t un peu de baum e 
et d 'espo ir. Des consciences s 'éc la iren t au contact v iv if ia n t des poètes m audits: ces 
hommes qu i, sans être des monstres, osent exp rim e r hau t et net ce que les plus m.alheu- 
reux d 'en tre  nous é tou ffe n t to u t bas dans la honte de soi et la te rre u r d 'ê tre  eng loutis  
v ivants. Un peu de lum ière  se fa it  à l'exem ple  de ces hommes qui accepten t les prem iers 
les inqu ié tudes présentes, si douloureuses, si filles  perdues. Les réponses qu 'ils  a p p o rte n t 
on t une au tre  va leu r de tro u b le , de précis ion, de fra îc h e u r que les sem piternelles re n g a i­
nes proposées au pays du Q uébec et dans tous les sém inaires du g lobe .

Les fron tiè res  de nos rêves ne sont plus les mêmes.

Des vertiges nous prennent à la tom bée des o rip e a u x  d 'ho rizons  naguère  surchargés. La 
honte  du servage sans espo ir fa it  p lace à la fie rté  d 'une  lib e rté  possible à co nq ué rir de 
haute  lu tte . Au d ia b le  le g o u p illo n  et la  tuque ! M ille  fo is  ils e x to rqu è re n t ce qu 'ils  donnè­

rent jad is.
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Par de là  le christian ism e nous touchons la b rû la n te  fra te rn ité  hum aine don t il est devenu 
la po rte  ferm ée.

Le règne de la peur m u ltifo rm e  est te rm iné.

Dans le fo l espoir d 'en e ffa ce r le souvenir je les énumère:
peur des pré jugés - peur de l'o p in io n  p ub liq ue  - des persécutions - de la  ré p ro b a tio n  
généra le

peur d 'ê tre  seul sans Dieu et la société qui isolent très in fa illib le m e n t
peur de soi - de son frè re  - de la pauvre té
peur de l'o rd re  é ta b li - de la r id icu le  justice
peur des re la tions neuves
peur du surra tionne l
peur des nécessités
peur des écluses grandes ouvertes sur la fo i en l'hom m e - en la société fu tu re  
peur de toutes les form es susceptibles de déclencher un am our tra n s fo rm a n t 
peur bleue - peur rouge  - peur b lanche: m aillons de notre  chaîne.

Du règne de la peur soustrayante  nous passons à celui de l'angoisse. Il a u ra it fa llu  être 
d 'a ira in  p ou r rester ind iffé ren ts  à la d ou leu r des partis -p ris  de ga ie té  fe in te , des réflexes 
psycho logiques des plus cruelles extravagances: m a illo t de ce llophane  du p o ig n a n t dé ­
sespoir présent (com m ent ne pas crie r à la lecture de la nouvelle  de cette h o rrib le  co llec­
tion  d 'a b a t- jo u r  fa its  de ta to ua ge s  prélevés sur de m alheureux cap tifs  à la dem ande 
d une fem m e é légante ; ne pas gém ir à l'énoncé in te rm inab le  des supplices des camps de 
concen tra tion ; ne pas a vo ir fro id  aux os à la descrip tion  des cachots espagnols, des re­
présailles in jus tifiab les , des vengeances à fro id ). C om m ent ne pas fré m ir devant la crue l­
le luc id ité  de la science.

A ce règne de l'angoisse tou te  puissante succède celui de la nausée.

Nous avons été écoeurés devan t l'a p p a re n te  in a p titu d e  de l'hom m e à co rr ig e r les m aux. 
D evant l 'in u tilité  de nos e ffo rts , devan t la van ité  de nos espoirs passés.

Depuis des siècles les généreux objets de l'a c tiv ité  poé tique  sont voués à l'échec fa ta l 
sur le p lan socia l, rejetés v io lem m ent des cadres de la société avec te n ta tive  ensuite d 'u ­
tilisa tio n  dans le gauchissem ent irrévocab le  de l'in té g ra tio n , de la fausse assim ila tion.

Depuis des siècles les splendides révo lu tions aux seins re g o rg e a n t de sève sont écrasées
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à m ort après un court m om ent d 'e spo ir d é lira n t, dons le glissement à peine in te rrom pu 
de l'ir ré m é d ia b le  descente: 

les révo lu tions françaises 
la révo lu tion  russe 
la révo lu tion  espagnole

avortée  dans une mêlée in te rn a tio n a le , m a lg ré  les voeux impuissants de ta n t d 'âm es 
simples du monde.

Là encore, la fa ta lité  fu t plus fo rte  que la générosité .

Ne pas a vo ir la nausée devan t les récompenses accordées aux grossières cruautés, aux 
menteurs, aux faussaires, aux fa b rica n ts  d 'o b je ts  m ort-nés,aux a ffineurs , aux intéressés 
à p la t, aux ca lcu la teurs, aux fa u x  guides de l'hum an ité , aux empoissonneurs des sour­

ces vives.

Ne pas a vo ir la nausée devan t notre  p ro p re  lâcheté, notre  im puissance, notre  fra g ilité , 
notre  incom préhension.

Devant les désastres de nos am ours. . .

En face  de la  constante p ré férence accordée aux chères illusions contre  les mystères o b ­

jectifs.

Où est le secret de cette e fficac ité  de m alheur imposée à l'hom m e et p a r l'hom m e seul, 
sinon dans notre  acharnem ent à dé fend re  la c iv ilisa tion  qui préside aux destinées des 
nations dom inantes. Les Etats-Unis, la Russie, l'A n g le te rre , la France, I A llem agne , I Ita lie  
et l'Espagne: héritières à la dent po in tue  d 'un  seul déca logue , d 'un même évangile .

La re lig ion  du C hrist a dom iné l'un ivers. V oyez ce qu 'on  en a fa it:  des fo is  soeurs sont 
passées à des e xp lo ita tion s  soeurettes. S upprim ez les forces précises de la concurrence 
des m atières prem ières, du p restige , de l'a u to r ité  et elles seront p a rfa ite m e n t d 'a cco rd . 
Donnez la suprém atie  à qui vous voudrez, le com p le t con trô le  de la te rre  à qui il vous 
p la ira , et vous aurez les mêmes résultats foncie rs, sinon avec les mêmes a rrangem ents  

des déta ils .

Toutes sont au term e de la  c iv ilisa tion  chré tienne.

100



La p rocha ine  guerre  m ond ia le  en ve rra  l'e ffo n d re m e n t dans la supression des poss ib ili­
tés de concurrence in te rna tion a le . Son é ta t cada vé riqu e  fra p p e ra  les yeux encore fe r­
més.

La décom position  commencée au XlVe siècle donnera  la nausée aux moins sensibles.

Son exécrab le  e xp lo ita tio n , m aintenue ta n t de siècles dans l'e ffica c ité  au p rix  des q u a li­
tés les plus précieuses de la  vie, se révé lera  enfin  à la  m u ltitude  de ses victimes: dociles 
esclaves d 'a u ta n t plus acharnés à la  dé fend re  qu 'ils  é ta ien t plus m isérables.

L 'écartè lem ent au ra  une fin .

La décadence chrétienne au ra  en tra îné  dans sa chute tous les peuples, toutes les classes 
qu 'e lle  a u ra  touchés, dans l'o rd re  de la p rem ière  à la de rn iè re , de hau t en bas.

Elle a tte in d ra  dans la  honte l'équ iva lence  renversée des sommets du X llle .

Au X llle  siècle, les lim ites permises à l'é vo lu tion  de la fo rm a tio n  m ora le  des re la tions en­
g loban tes  du débu t a tte in tes, l'in tu itio n  cède la p rem ière  p lace  à la raison. G ra d u e lle ­
ment l'a c te  de fo i fa it  p lace à l'a c te  ca lcu lé. L 'e xp lo ita tio n  comm ence au sein de la  re li­
g ion p a r l'u tilisa tio n  intéressée des sentiments existants, im m obilisés; p a r l'é tude  ra tio n ­
nelle des textes g lo rie ux  au p ro f it  du m ain tien  de la  suprém atie  obtenue  spontaném ent.

L 'e xp lo ita tio n  ra tionne lle  s'étend lentem ent à toutes les activ ités sociales: un rende­
ment m axim um  est exigé.

La fo i se ré fug ie  au coeur de la fou le , dev ien t l'u ltim e  espo ir d 'une  revanche, l'u ltim e  
com pensation. M ais là aussi, les espoirs s'émoussent.

En hau t lieu, les m athém atiques succèdent aux spécu la tions m étaphysiques devenues 
vaines.

L 'esprit d 'o bse rva tion  succède à celui de tra n s fig u ra tio n . La m éthode in tro d u it les p ro ­
grès im m inents dans le lim ité . La décadence se fa it  a im a b le  et nécessaire: e lle favorise  
la naissance de nos souples machines au dép lacem ent ve rtig in e ux , elle perm et de passer 
la cam isole de fo rce  à nos rivières tum ultueuses en a tte n d a n t la dés in tég ra tion  à vo lo n ­
té  de la  p lanè te . Nos instrum ents scientifiques nous donnen t d 'e x tra o rd in a ire s  moyens
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d 'in ve s tig a tio n , de con trô le  des tro p  petits, tro p  lents ou tro p  g rands pou r nous. N otre  
raison perm et l'envahissem ent du m onde, mais d 'un m onde où nous avons perdu notre 
unité.

L 'écartè lem ent entre les puissances psychiques et les puissances ra isonnantes est près du 
paroxism e.

Les p rogrès m atérie ls, réservés aux classes possédantes, m éthod iquem ent freinés, ont 
perm is l'é vo lu tion  p o litiq u e  avec l'a id e  des pouvo irs  re lig ieux  (sans eux ensuite) mais 
sans renouveler les fondem ents de notre  sensib ilité, de notre  subconscient, sans perm et­
tre  la p le ine évo lu tion  ém otive de la fou le  qui seule a u ra it pu nous so rtir de la p ro fon d e  
o rn iè re  chrétienne.

La société née dans la fo i p é rira  p a r l'a rm e  de la ra ison: l'IN T E N T IO N .

La regression fa ta le  de la puissance m ora le  co llective  en puissance strictem ent in d iv i­
due lle  et sentim enta le , a tissé la  d ou b lu re  de l'écran  dé jà  p res tid ig ieux  du savoir abs­
t ra it  sous laque lle  la société se dissim ule p ou r dévo re r à l'a ise  les fru its  de ses fo rfa its .

Les deux dernières guerres fu re n t nécessaires à la réa lisa tion  de cet é ta t absurde. L'é­
pouvan te  de la tro is ièm e sera décisive. L'heure H du sacrifice  to ta l nous frô le .

Déjà les rats européens ten ten t un pon t de fu ite  éperdue  sur l'A tla n tiq u e . Les événements 
d é fe rle ro n t sur les voraces, les repus, les luxueux, les calmes, les aveugles, les sourds.

Ils seront culbutés sans merci.

Un nouvel espo ir co llec tif n a îtra .

Déjà il exige l'a rd e u r des lucid ités exceptionne lles, l'un ion  anonym e dans la fo i re tro u ­
vée en l'a ve n ir, en la co llec tiv ité  fu tu re .

Le m ag ique  butin  m ag iquem ent conquis à l'inconnu  a ttend  à p ied  d 'oeuvre . Il fu t ras­
semblé p a r tous les vrais poètes. Son p o u vo ir  tra n s fo rm a n t se mesure à la vio lence exer­
cée contre  lu i, à sa résistance ensuite aux ten ta tives d 'u tilis a tio n  (après plus de deux 
siècles, Sade reste in tro uva b le  en lib ra ir ie ; Is idore Ducasse, depuis plus d 'un  siècle qu 'il 
est m ort, de révo lu tions, de ca rnages, m a lg ré  l'h a b itu d e  du c loaque  actuel reste tro p  v i­
ril p ou r les molles consciences contem pora ines).
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Tous les objets du trésor se révèlent inv io lab les  p a r notre  société. Ils dem eurent l 'in c o r­
ru p tib le  réserve sensible de dem ain . Ils fu re n t ordonnés spontaném ent hors et con tre  la 
c iv ilisa tion . Ils a ttenden t p ou r deven ir actifs (sur le p lan  socia l) le dégagem en t des né­
cessités actuelles.

D 'ici là notre  devo ir est simple.

Rompre dé fin itivem en t avec toutes les hab itudes de la  société, se déso lida rise r de son es­
p r it u tilita ire . Refus d 'ê tre  sciemment au-dessous de nos possib ilités psychiques. Refus de 
fe rm er les yeux sur les vices, les duperies perpétrées sous le couvert du savo ir, du service 
rendu, de la reconnaissance due. Refus d 'un  cantonnem ent dans la seule b o u rg a d e  p las­
tique , p lace fo rt if ié e  mais tro p  fa c ile  d 'év item ent. Refus de se ta ire  — fa ites  de nous ce 
qu 'il vous p la ira  mais vous devez nous entendre  — refus de la g lo ire , des honneurs (le 
p rem ie r consenti): stigm ates de la nuisance, de l'inconscience, de la servilité. Refus de 
servir, d 'ê tre  u tilisables p ou r de telles fins. Refus de tou te  IN TE N TIO N , arm e néfaste de 
la RAISON. A bas toutes deux, au second ran g !

PLACE À LA M A G IE ! PLACE AUX MYSTÈRES OBJECTIFS!
PLACE À L 'AM O UR!
PLACE AUX NÉCESSITÉS!

Au refus g lo b a l nous opposons la responsab ilité  entière.

L 'action intéressée reste a ttachée  à son au teur, e lle est m ort-née.

Les actes passionnels nous fu ien t en raison de leur p ro p re  dynam ism e.

Nous prenons a llèg rem en t l'en tiè re  responsab ilité  de dem ain .

L 'e ffo rt ra tionne l, une fo is re tourné  en a rr iè re , il lui revient de d é g a g e r le présent des 
limbes du passé.

Nos passions façonnen t spontaném ent, im prév is ib lem ent, nécessairem ent le fu tu r.

Le passé du t être accepté  avec la  naissance, il ne sa u ra it ê tre sacré. Nous sommes to u ­
jours quittes envers lui.
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Il est n d if et m alsain de considérer les hommes et les choses de l'h is to ire  dons l'o n g le  am ­
p lific a te u r de la renom mée qui leu r p rê te  des qua lités inaccessibles à l'hom m e présent. 
Certes, ces qua lités sont hors d 'a tte in te  aux hab iles singeries académ iques, mais elles 
le sont a u to m a tiquem en t chaque fo is qu 'un  hom me o b é it aux nécessités p ro fondes de 
son ê tre ; chaque fo is qu 'un hom me consent à ê tre  un hom me neuf dans un temps nou­
veau. D éfin ition  de to u t hom me, de to u t temps.

Fini l'assassinat massif du présent et du fu tu r à coup redoub lé  du passé.:

Il su ffit de d é g a g e r d 'h ie r les nécessités d 'a u jo u rd 'ju i.  Au m eilleur dem ain  ne sera que 
la  conséquence im prév is ib le  du présent. Nous n 'avons pas à nous en soucier a van t qu 'il 
ne soit.

REGLEMENT FINAL DES COMPTES

Les forces organisées de la  société nous rep rochent notre  a rd e u r à l'o u v ra g e , le d é b o r­
dem ent de nos inqu ié tudes, nos excès comm e une insulte 6 leur mollesse, à leur qu ié tude, 
à leur bon g oû t p ou r ce qui est de la vie (généreuse, p le ine d 'e spo ir et d 'a m o u r p a r ha ­
b itude  perdue).

Les am is du régim e nous soupçonnent de fa vo rise r la "R é vo lu tio n ". Les am is de la  "Ré­
v o lu tio n " de n 'ê tre  que des révoltés: " .  . .nous pro testons contre  ce qui est, mais dans 
l'un ique  désir de le tra n s fo rm e r, non de le c h a n g e r."

Si dé lica tem en t d it que ce so it, nous croyons com prend re .

Il s 'a g it de classe.

On nous p rê te  l'in ten tion  ndive de vo u lo ir " tra n s fo rm e r"  la  société en rem p la çan t les 
hommes au p ou vo ir p a r d 'au tres  sem blables. A lo rs, p ou rq u o i pas eux, évidem m ent!

M ais c'est qu 'eux ne sont pas de la  même classe! Com m e si changem ent de classe im p li­
q u a it changem ent de c iv ilisa tion , changem ent de désirs, changem ent d 'espo ir!

Ils se dévouent à sa la ire  fixe , plus un bon i de vie chère, à l'o rg a n isa tio n  du p ro lé ta r ia t; 
ils on t m ille  fo is ra ison. L'ennui est qu 'une fo is la v ic to ire  bien assise, en plus des petits sa-
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la ires actuels, ils e x ig e ro n t sur le dos du même p ro lé ta r ia t, tou jou rs , et tou jou rs  de la 
même m anière, un règ lem ent de fra is  supp lém enta ires et un renouvellem ent à long  te r­
me, sans discussion possible.

Nous reconnaissons quand  même qu 'ils  sont dans la  lignée h is torique. Le sa lu t ne p ou rra  
ven ir qu 'ap rès  le plus g ra n d  excès de l'e x p lo ita tio n .

Ils seront cet excès.

Ils le seront en tou te  fa ta lité  sans q u 'il y a it besoin de qu iconque  en p a rticu lie r. La r ip a il­
le sera p lantureuse.

D 'avance nous en avons refusé le p a rta g e .

V o ilà  notre  "a bs ten tion  c o u p a b le ".

A vous la  curée ra tionne llem ent o rdonnée  (comme to u t ce qui est au sein a ffec tueux de 
la  décadence); à nous l'im p rév is ib le  passion; à nous le risque to ta l dans le refus g lo b a l.

(Il est ho rs de vo lon té  que les classes sociales se soient succédées au gouvernem ent des 
peuples sans p ou vo ir au tre  chose que poursu ivre  l'ir ré vo ca b le  décadence. Hors de vo ­
lon té  que notre  connaissance h is to rique  nous assure que seul un com p le t épanouisse­
ment de nos facu ltés d 'a b o rd , e t, ensuite, un p a r fa it  renouve llem ent des sources ém oti­
ves puissent nous so rtir de l'im passe et nous m ettre  dans la  vo ie d 'une  c iv ilisa tion  im p a ­
tiente  de n a ître ).

Tous, gens en p lace, asp iran ts  en p lace, veulent bien nous g â te r, si seulement nous con­
sentions à m énager leurs possib ilités de gauchissem ent p a r un dosage  savant de nos ac­
tiv ités.

La fo rtu n e  est à nous si nous rab a tton s  nos visières, bouchons nos ore illes, rem ontons nos 
bottes et h a rd im en t frayo ns  dans le tas, à gauche, à d ro ite .

Nous p ré férons ê tre cyniques spontaném ent, sans m alice.

Des gens a im ab les sourient au peu de succès m onéta ire  de nos expositions collectives. 
Ils on t ainsi la  charm ante  impression d 'ê tre  les prem iers à découvrir leur pe tite  va leur
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m archande. Si nous tenons exposition  sur expos ition , ce n'est pas dans î'espo ir n d if de 
fa ire  fo rtune . Nous savons ceux qui possèdent aux an tipodes d 'où  nous sommes. Ils ne 
saura ien t im puném ent risquer ces contacts incend ia ires.

Dans le passé, des m alentendus invo lon ta ires  on t perm is seuls de telles ventes.

Nous croyons ce texte  de na tu re  à d issiper tous ceux de l'a ven ir. Si nos activ ités se fo n t 
pressantes, c'est que nous ressentons v io lem m ent l'u rg e n t besoin de l'un ion .

Là, le succès éclate!

H ier, nous étions seuls et indécis.

A u jo u rd 'h u i un g roupe  existe aux ram ifica tio ns  p ro tondes et courageuses; dé jà  elles dé­

b o rd e n t les fron tiè res.

Un m ag n ifiq ue  devo ir nous incom be aussi: conserver le précieux trésor qui nous échoit. 
Lui aussi est dans la lignée de l'h is to ire . O b je ts  ta ng ib les , ils requ iè ren t une re la tion  
constam m ent renouvelée, con fron tée , remise en question. Relation im p a lp a b le , e x igean ­
te qui dem ande les forces vives de l'a c tion .

Ce trésor est la réserve poé tique , le renouvellem ent ém o tif où pu iseront les siècles à ve­
n ir. Il ne peut être transm is que TRANSFORME, sans quo i c'est le gauchissem ent.

Q ue ceux tentés p a r l'a ven tu re  se jo ignen t à nous.

Au te rm e im a g in a b le , nous entrevoyons l'hom m e libé ré  de ses chaînes inutiles, réa liser 
dans l'o rd re  im prévu, nécessaire de la spon tané ité , dans l'a na rch ie  resplendissante, la 
p lén itude  de ses dons ind iv idue ls.

D 'ici là , sans repos ni ha lte , en com m unauté  de sentim ent avec les assoiffés d 'un m ieux 
ê tre, sans c ra in te  des longues échéances, dans l'encouragem ent ou la persécution, nous 
poursu ivrons dans la jo ie  no tre  sauvage besoin de lib é ra tio n .

Paul-Em ile BORDUAS.

M ag de le ine  ARBOUR, M arce l BARBEAU, Bruno CORMIER, C laude  G AUVREAU, Pierre 
G AUVREAU, M urie l GUILBAULT, M arce lle  FERRON-HAMELIN, Fernand LEDUC, Thérèse 
LEDUC, Jean-Paul M O USSEAU, M aurice  PERRON, Louise RENAUD, Françoise RIOPEL- 
LE, Jean-Paul RIOPELLE, Françoise SULLIVAN.
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COMMENTAIRES SUR DES MOTS COURANTS
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ABSTRAIT
a d j. qui désigne une q u a lité , a bs trac tion  fa ite  du sujet comme b lancheur, 
bonté. Q u i opère  sur des qua lités pures et non sur des réalités: sciences 
abstra ites. D iffic ile  à com prend re : écriva in  a b s tra it. (Larousse).

A bstrac tion  plastique.-
désigne les objets vo lo n ta irem en t constructifs dans une fo rm e  régularisée. 

A bstrac tion  baroque :
fu t p roposé  pou r désigner les objets sans souci d 'o rd on na nce , non néces­
sa irem ent sans o rd re . (Hist. Depuis les expériences cubistes le m ot a b s tra c ­
tion  désigne abusivem ent to u t o b je t d iff ic ile  à com prendre).

ACADÉM IQ UE
a d j. Propre à une académ ie: fa u te u il, séance académ ique ; où l 'a r t  se fa it  
tro p  sentir. Pose académ ique: prétentieuse. (Larousse).
Synonymes: m ort, fro id  vo lo n ta ire , systém atique, ra tio nn e l, in ten tionne l, 
ré p é titif, d oub le  e m p lo i, im personnel, insensible, ca lcu lé, etc., etc., etc., et 
zut! fa ites  un p e tit e ffo rt.

AU TO M ATIQ UE
ad j. C arac tè re  de to u t geste, de tou te  oeuvre non prém éditée.

Autom atism e:
un des moyens suggérés p a r A ndré  Breton p ou r l'é tude  du m ouvem ent de 
la pensée. On d is tingue  tro is  modes d 'au tom a tism e : m écanique, psychi­
que, su rra tionne l.

A u tom atism e m écanique:
p ro d u it p a r des moyens strictem ent physiques, p lissage, g ra tta g e , fro t te ­
ments, dépôts, fum age , g ra v ita tio n , ro ta tio n , etc.
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Les objets ainsi obtenus possèdent les qua lités p lastiques universelles (les 
mêmes nécessités physiques façonnen t la m atière).
Ces objets sont peu révélateurs de la personna lité  de leur auteur. En re­
vanche ils constituent d 'excellents écrans parano ïaques.

A utom atism e psychique:

en litté ra tu re : écritu re  sans c ritiq ue  du m ouvem ent de la pensée. Dans des 
états sensibles pa rticu lie rs  a perm is les ha lluc inantes prophéties  des temps 
m odernes: surréalism e. C o n tr ib u a  la rgem en t au bond en a van t de l 'o b ­
servation du processus de la créa tion  a rtis tique .
en pe in ture : a surtout utilisé la m ém oire. M ém oire  on iriq ue : D a li; m ém oire 
d 'une  légère ha lluc ina tio n : Tanguy, D a li; m ém oire des hasards de toute  
espèce: Ducham p, etc. A cause de la m ém oire utilisée, l'in té rê t se porte  
d a va n ta g e  sur le sujet tra ité  (idée, s im ilitude , im age , association im p ré ­
vue d 'ob je ts , re la tion  m entale) que sur le sujet réel (ob je t p las tique , p ro ­
pre aux re la tions sensibles de la m atiè re  em ployée).

A utom atism e surra tionne l:
écritu re  p las tique  non préconçue. Une fo rm e  en a pp e lle  une au tre  jus­
qu 'au  sentim ent de l'un ité , ou de l'im po ss ib ilité  d 'a lle r  plus loin sans des­
truc tion . En cours d 'exécu tion  aucune a tte n tio n  n'est a p p o rté e  au contenu. 
L'assurance q u 'il est fa ta le m e n t lié au con tenan t jus tifie  cette libe rté : Lau­
tréam on t.
C om plè te  indépendance  m ora le  vis-à-vis l'o b je t p ro d u it. Il est laissé in ­
ta c t, repris en p a rtie  ou d é tru it selon le sentim ent q u 'il déclenche (quasi 
im poss ib ilité  de reprise pa rtie lle ). Tenta tive  d 'une  prise de conscience 
p las tique  au cours de l'é c ritu re  (plus exactem ent peu t-ê tre  "un  é ta t de 
v e ille " - Robert Elie). Désir de com prend re  le contenu une fo is l 'o b je t te r­
miné. Ses espoirs: une connaissance a iguisée du contenu psycho log ique  
de tou te  fo rm e , de l'un ivers hum ain fa it  de l'un ivers to u t court.

CUBISME

n.m. Période récente de l'h is to ire  de l 'a r t .  1911. Les prem iers ta b le a u x  de 
cette école sera ient a ttr ib u a b le s  à G eorges Braque: des petits paysages 
aux éléments nature ls tra ités  en des form es géom étriques, d 'o ù  le nom de 
cubisme. De cette te n ta tive  hasardeuse, mais lim itée, a idée de la fam euse
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ligne  spa tia le  de Cézanne, l'on  dé tru is it assez rap idem en t jusqu 'à  la  v ra i­
semblance des sujets d 'e m p ru n t, sans cependan t a b a n d o n n e r l'idée . Pi­
casso dans la phase a iguë  a lla  jusqu 'à  l'e m p lo i exclusif d 'é lém ents géo ­
m étriques sans autres sim ilitudes. La q u a lité  ém otive du ta b le a u , c o n tra i­
rem ent à la c ra in te  p rovoquée  p a r une te lle  a m p u ta tio n , devient plus 
tro u b la n te . Ces expériences irra tionne lles  dé tru is iren t les valeurs senti­
mentales passées, jugées jusque là à to u t jam ais indispensables.
L'école devien t vite ra tio na lis te . Les répétitions incessantes de ses nom ­
breux "m iss ionna ires" se m ontren t encore capab les de sa tis fa ire  leur peu 
de curiosité .

DELIRE
n.m. Egarem ent causé p a r la fièvre , la m a lad ie . G ran de  a g ita tio n  de l 'â ­
me causée p a r les passions: le dé lire  de l'a m b itio n . Enthousiasme, tran s ­
ports. (Larousse).

ÉCRAN p a r a n o ï a q u e

Surface don t la vue p ro longée  sert à f ix e r les phantasm es en une vision 
c la ire .
Exemple: conseil de Léonard de V inci à l'un de ses élèves: . .tu t'es a r ­
rêté à contem p ler aux taches des murs, dans les cendres du fo ye r, dans 

* les nuages ou les ruisseaux; et si tu les considères a tten tivem ent, tu y dé ­
couvriras des inventions très a dm ira b les  d on t le génie du pe in tre  peut t i ­
rer p a rti, pou r com poser des ba ta ille s  d 'a n im a u x  ou d 'hom m es, des 
paysages ou des monstres, ou autres choses qui te fe ro n t honneur".

FORME
n.f. Un signe, même un p o in t, s'il exprim e un vo lum e, non une seule su rfa ­
ce qui d é te rm ine ra it une silhouette. L'ensemble des surfaces d 'un ob je t 
donné.
La fo rm e  ne sera ém ouvante  que si elle est ré inventée à tous les degrés de 
la connaissance sensible.
La conscience dé term ine le ca rac tè re  de la fo rm e : n a tu ra lis te , im pression­
niste, fu tu ris te ,fauv is te , cubiste, surréa liste , su rra tionne lle .
Im possib ilité  pou r la fo rm e  de conserver sa puissance ém otive dans l 'u t i­
lisa tion  consciente. Elle dev ien t a lo rs académ ique . Synonym e: insensible.
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M AG IE

MYTHE

PLASTIQUE

n.f. Im prévis ib le  tra n s fo rm a tio n  a pp o rté e  p a r le désir-passion.

n.m. Le mythe ne sau ra it naître  d 'une im a g in a tio n  g ra tu ite . De to u t temps 
les nécessités ra tionne lles sont évidentes et actives.
Un mythe est le sym bole le plus p a r fa it ,  à un m om ent donné de la con­
naissance, d 'une réa lité  mystérieuse évidente et constante. Sym bole e x p r i­
m ant dans une re la tion  e ng lo ba n te  le connu et l'inconnu de cet o b je t mê­
me.
L 'erreur passée n'est pas a ttr ib u a b le  au mythe de sa naissance à son a p o ­
gée, mais aux cadres qui l'u tilisen t dans un é ta t d 'im m o b ilité  p a r p restige 
de la g lo ire  passée à un m om ent où il d e v ra it être rem placé, qui en tre ­
tiennent ainsi les re la tions devenues in jus tifiab les , enfin  l 'e x p lo ita tio n  sans 
ve rgogne , et fre inen t l'é vo lu tion  sensible.
Pour nous, fin i le fre in ag e . G lo ire  aux re la tions neuves!

ad j. (du grec, p lastikos, de plastôs; qui façonne) p ro p re  à être m odelé: 
a rg ile  p lastique. Q u i concerne la rep roduc tion  des form es: la s ta tua ire , la 
pe in ture  sont des arts p lastiques.
n.f. A rt de m odeler les figures: la p las tique  grecque. Abusivem ent: ensem­
ble des form es d 'une  personne: la p lastique  irré p ro ch a b le  d 'A p o llo n . (La­
rousse).

REVOLUTION
n.f. Les révo lu tions m arquen t les g randes étapes de la décadence d 'une 
c iv ilisa tion  (d 'un  "é g ré g o re "  - Pierre M a b ille ).
Tant que la connaissance ne perm et pas d 'en com prend re  le mécanisme, 
elles p ro voq ue n t l'e spo ir d é lira n t d 'une co rrection  d é fin it ive  du sort. Les 
révo lu tions m arquen t aussi les g randes étapes du progrès sc ien tifique, 
m écanique. Dans une c iv ilisa tion  ascendante  née du chaos dans la  fo i re­
trouvée en l'a m o u r, le pou vo ir met des siècles à s 'un ifie r: le temps que met 
l'in te lligence  à préciser l 'o b je t de sa fo i, de son am our. Au term e de la 
précis ion, le pou vo ir est réuni sur un seul être -  p e rsonn ifica tion  
hum aine — de l'o b je t sp iritue l éternel.

1 1 1



L 'u tilisa tion  inconsciente, consciente, et enfin  scandaleusem ent cyn ique en 
use le dynam ism e social. Il est a lo rs v io lem m ent rejeté p a r les foules pour 
qui il ne devien t plus qu 'une va leu r sentim enta le.

Le p ou vo ir abso lu , a pp uyé  p a r une classe re la tivem en t restre in te, to u t en 
restant un ifié , perd  son ca rac tè re  personnel et devien t le p riv ilè g e  d 'une 
classe plus nom breuse, in te rm é d ia ire  entre  le peuple  et la noblesse. L'é­
ca rtè lem ent commencé sous la royau té  entre les puissances psychiques — 
chevaleresques — et les puissances ra tionne lles  — laborieuses — se p o u r­
suit. L 'exp lo ita tion  use a lo rs les concepts dynam iques de LIBERTE, ÉGALI­
TÉ, FRATERNITÉ, inconsciemm ent d 'a b o rd , consciem m ent ensuite, enfin 
jusqu 'au  cynisme le plus od ieux.
La libe rté , l'é g a lité , la fra te rn ité  ne sem blent plus possibles qu 'au  sein 
d 'une même et seule classe. Le p ro lé ta r ia t s 'em pare a lors du pou vo ir et, 
de fo rce , e xp lo ite  l'e ffica c ité  m éthod ique, dern iè re  phase possible de l'é ­
ca rtè lem ent entre la  passion et la raison. D ern ie r s tage dynam ique  de la 
fro id e  cruau té  in ten tionne lle . Le fo nd  de la m arm ite  où l'u n if ic a tio n , la 
cen tra lisa tion  du p ou vo ir éc la te ra  de nouveau pou r re tom ber en étincelles 
sur les têtes les plus a rdentes, les moins ra tionne lles.

ad j. Q u i ré a g it généreusem ent aux perceptions sensibles. Les dessins d 'e n ­
fants ne sont si ém ouvants q u 'à  cause de leu r in a p titu d e  à résoudre ra ­
tionne llem en t les p roblèm es posés à leur sensibilité. Il su ffit au m aître  d 'in ­
d iq u e r un m oyen, une so lution ra tio nn e lle  p ou r qu 'auss itô t l'enchantem ent 
d ispara isse de leurs dessins. Pouvo ir d 'e x p rim e r une re la tion  fo rm e lle  d i­
rectem ent liée aux perceptions sensibles.

a d j. (du la tin  sponte: de son p ro p re  m ouvem ent). Q ue l'on fa it  soi-même 
sans y être poussé p a r une in fluence extérieu re : d é c la ra tio n  spontanée. 
Q ui s'exécute de soi-même et sans cause a p p a re n te : les mouvements du 
coeur sont spontanés. (Larousse).
La spon tané ité  est le signe de la générosité .

SURRATIONNEL
a d j. Ind ique  en dessus des possib ilités ra tionne lles  du m om ent. Un acte 
su rra tionne l a u jo u rd 'h u i p o u rra  ê tre  p a rfa ite m e n t ra tionne l dem ain .

SENSIBLE

SPONTANE

112



L'acte su rra tionne l tente la possib ilité  inconnue; la raison en récolte  les bé­
néfices.

TABLEAU
Un ta b le a u  est un o b je t sans im portance .
Il n 'em pêche pas des m illiers d 'ê tres de s o u ffr ir  de la fa im , du fro id , des 
m alad ies; il ne peut év iter non plus que des villes entières sautent corps et 
biens, d 'un seul coup, sous le choc exp los if de nos engins m eurtriers.

C ependan t il o su lentem ent situer l'hom m e dons sa fo i, son espo ir 
d 'é te rn ité , d 'é te rn ité  de bonheur: é tape  re lig ieuse du débu t du chris­
tian ism e à la fin  du m oyen-âge.
Ensuite nous révéler les form es du ciel, de la  te rre  et de l'hom m e, as­
sim iler les cultures pdiennes de l'E gyp te , de la G rèce et de Rome: de 
la Renaissance à l'im pressionnism e.
No us fa m ilia r is e r aux form es d iffuses de la  lum ière: impressionnism e; 
ou ou mécanisme du m ouvem ent: fu tu rism e.

D éfin ir la re la tion  ind iv id ue lle  de l'a rtis te  dans le m onde de la  fo rm e, 
assim iler l 'a r t  nègre: fauvism e.
D évo ile r les réalités p lastiques du ta b le a u : cubisme.
Enfin nous découvrir un vaste dom a ine  jusqu 'a lo rs  inexp lo ré , ta b o u , 
réservé aux anges et aux démons: surréalism e.
Nous avons la conviction que ce m onde-là , comme p ou r le physique, 
le ta b le a u  finisse p a r nous le rendre  fa m ilie r , d u t-il y consacrer les 
siècles à ven ir d 'une  c iv ilisa tion  nouvelle.

Cette équ ipe  vous présente ces s im ilitudes nouvelles (1).

Les secrets de ces ta b le a u x , de même que p ou r les oeuvres du passé, sont emprisonnés 
dans les form es.

Peu de personnes savent lire  ces form es; exactem ent le nom bre  de celles qui peuvent v i­
vre la réa lité  d 'un ta b le a u  ancien, ou du plus m odeste ca illou .

( 1 ) Ce texte fut originalement écrit pour servir de préface à un catalogue d'exposition.
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Seuls les enfants et les simples possèdent ce don m erveilleux du contact d irec t avec la 
fo rm e  sans l'in te rm é d ia ire  des mots (s im ilitudes), le p ou vo ir de recréer en eux la réa lité  
ém otive de l'o b je t sous la m ain, sous les yeux.

Les yeux, le ta c t en v iennent, après quelques années de dév ita lisa tion  (appe lez  ça: ins­
truc tio n , si vous voulez, ou éducation) à n 'ê tre  utiles q u 'à  reco nn a ître  le m ot to u t- fa it, 
l'illus ion  vague, ou la s im ilitude  précise, a b s tra ite , dévita lisée, sans mystère. Ces yeux-là  
c ro ien t vo ir un ta b le au  ancien parce  que, à la vue de la to ile  ou de sa rep ro du c tion , ils 
peuvent d ire : La V ie rge  à la Chaise, R aphaël, XVIe siècle, etc.

La réa lité  p las tique , seule réa lité  de l'oeuvre , reste cachée sous l'am as des illusions: fem ­
me, chaise, sourire , robe, etc; inconnue, non touchée, non vue ni dans le d é ta il, ni dans 
l'ensem ble. Seul le côté illuso ire  du ta b le a u  fu t perçu; et encore parce  que fa m ilie r. De­
van t un ca illou  vous dites: c'est un ca illou  rond ou angu leux ; et vous n 'y  pensez plus.

En face  des ta b le a u x  de cette exposition  vous serez sans idée. L'idée même d 'un tab le au  
vous sera in te rd ite  — ils ne co rresponden t ni à un paysage , ni à une na tu re -m orte  ou à 
une scène que lconque de vo tre  connaissance, pas même à une abs trac tion  régu la risée  — 
aussi dans la dérou te  de vos hab itudes m entales, dans l'im poss ib ilité  d 'é ta b lir  to u t con­
ta c t visuel, vous aurez la pén ib le  impression d 'un  m alaise g rave , d 'une  a m p u ta tio n  d ou ­
loureuse et inu tile , d 'une fru s tra tio n .

Vous crie rez au sacrilège, à la dém ence, à la sénilité précoce, à la fum iste rie ; si moins 
honnête, plus rusé: au dé jà  vu et connu, à la  fausse révo lu tion  de sa lon; et d 'a u ta n t plus 
fo r t  que vo tre  impuissance sensible sera év idente , en d é p it de la c la rté  de la fo rm e  écri­

te.

Vous serez dans un é ta t psycho log ique  idéa l à une c rit iq u e  vengeresse contre  cet excès 
d 'im p u d e u r, de snobisme; p ou r p rêcher le re tour à la te rre , au bon sens, aux vertus chré­
tiennes. V o tre  a rd e u r sera d 'a u ta n t plus tapageuse  q u 'in v o lo n ta ire  et stérile.

Les violentes nécessités de la connaissance sensible p ou rsu iv ron t leur destin.

V ra im en t ces peintres sont pou r les enfants et les simples, et pou r les "g ra n d e s  person­
nes" de dem ain ; lorsqu 'e lles p o u rro n t y déce ler les illusions, lorsqu 'e lles p o u rro n t nom ­
mer les sim ilitudes qui s'y trouven t.
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EN REGARD DU SURRÉALISME ACTUEL

pau l-ém ile  borduas
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Les surréalistes nous on t révélé l'im p o rta n ce  m ora le  de l'a c te  non préconçu.

Spontaném ent ils m irent l'accen t sur les "h asa rds  o b je c tifs "  p rim a n t la va le u r ra tio n n e l­
le. Leurs in tentions n 'on t pas changé.

C ependan t les jugem ents rendus, depuis quelques années, p o rten t de plus en plus les 
m arques de l'a tte n tio n  accordée aux in tentions de l'a u te u r. Cette a tte n tio n  dom ine de 
beaucoup celle portée  à la q u a lité  "co nvu ls ive " des oeuvres.

D 'où répétitions d 'e rreu rs  inconnues à la  phase em p irique .

L 'in tention est nécessaire, non suffisante.

Im possib ilité  de reconna ître  l'in ten tion  v ivan te , fa ta le , de la fausse: a ttitu d e  a dop tée , 
recherchée, calcu lée, intéressée.

La q u a lité  convulsive ne peut être que la résu ltante  d 'une  o p é ra tio n  m ag ique ; e xp rim a n t 
une im prév is ib le  re la tion  m até rie lle .

Le reste est re la tif , intéressant et nécessaire, non suffisant.

Si à la vue de ce dessin, j 'a i la ce rtitude  m ora le  d 'ê tre  d eva n t un M ousseau, ce n'est cer­
tes pas p ou r te lle  ou te lle  in ten tion  de l'a u teu r. Cette in ten tion  m 'est encore en g ra nd e  
p a rtie  inconnue!

Si j 'a i la ce rtitude  d 'ê tre  devan t un M ousseau, c'est à cause d 'une  re la tion  p las tique  non 
in ten tionne lle , fa ta le  et constante  à Mousseau que ma m ém oire  me rap p e lle  comme une 
chose unique et p ro p re  à tous les objets q u 'il façonne.
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Si je reconnais te lle  a qu a re lle  comme é tan t de R iopelle (exemples d 'une  des récentes ex­
positions) ce n'est pas à cause des moyens em ployés, volumes, lum ières, mouvements, 
m atières, couleurs (ces moyens on t peu changé depuis tou jours) mais uniquem ent à cau­
se d 'une  re la tion  p lastique  p ro p re  et to u t aussi in vo lon ta ire  à R iopelle que la  qua lité  de 
ses sens, de son esprit.

Là réside tou te  la puissance convulsive, tran s fo rm an te .

C 'est cette puissance qu 'on  perdue  les artistes les plus connus de notre  époque dans l'e x ­
p lo ita t io n  consciente de leur pe rsonna lité , Breton seul dem eure inco rru p tib le .

pau l-ém ile  BORDUAS.
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BIEN-ETRE

Claude gauvreau
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(L' intérieur d 'une maison à la fois un peu austère et un peu fantas t ique dans ses p r o p o r ­
tions. A  gauche, presque au centre, une por te  close qui  donne sur une autre pièce de la 
maison. Un homme et une femme habi l lés en mariés entrent.  L 'homme a des gants noirs).

L'HO M M E Des mains dans l'ab îm e  qui fo n t des feuilles.
C'est un m ariage .

La coupe d é b o rd a n te  d 'a m o u r sur le perron  comme des algues.
Un ruisseau de nuages p longe  dans les coeurs: m artin -pêcheur.
Les gu irlandes dans les joues, la p a ix  sculptée dans les p ro fils  inquiets de 

l'existence.
Femme en sucre. Hébreu.
H ébrd ique  jo ie  dans le convoi de l'o ra n g e  sym bolique.
Les ailes déployées dans les m arbres conjugués.
Je vois les sillons, je rem arque  la  p la ie  des racines. Le poète entré  dans 

nos âmes p a r la serrure.
Les bourgeons g rim acen t dans le lac ac idu lé  mais le frém issem ent de la 

den t tu rque  surnage dans les ca tacom bes om brées. Supérieure  vie! 
Délire d 'a c id e ! Les cônes pa ra llè les  déposés sur le cercle sphérique et 
la mousse d 'écum e comme le m ercure, l'éponge  am brée.

Désir d 'A p o llo n . Sources spontanées.
Les clefs au bonheur. Les clefs aux bonheurs.
Reflet sourian t sur les seins d 'a c ie r de ma b ien-a im ée.
Je sens le repen tir crispé de la so litude. V o ix  c la ires, soupières aux p a r ­

fums mauves. Idéa l! Idée. Idéa l. Pure a rd eu r.

LA FEMME M on ventre berceau de la vie et l'u rne  consacrée.
Les sphères a ffiliées  dans le cam brem ent de l'au tom ne  v ie illie . La poudre
des baisers dans les fossés hum ides des ja rd in s  blancs. V ersico lore  hysté­
rie.

La sublim e fra c tio n  des boucles arm éniennes dorées.
Entrée et co rtège  d 'en fan ts .
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Farando le  a rb it ra ire  dans les sentiers de briques jaunes.
(L'homme et la femme s'asseoient sur un sofa en s 'embrassant  tendre­
ment. Les lumières disparaissent .  Seule r éa ppa ra î t ,  après un moment ,  un 
f i let de lumière b lanchât re  qui  ne perme t  pas de dis t inguer  le fond  de la 
scène. Cela peut  donner  l ' impression d'êt re entre ciel et terre. L'homme,  
tout vêtu d'un mai l lo t  b lanc  avec ses gants noirs, est deb ou t  et à ses pieds 
est une pelote conique de corde blanche).

L'H O M M E Je rêve.
(Alors on entend un p iano  qui  joue langu issamment un thème de cinq no ­
tes. L 'homme, qui  se meut ici avec des gestes saccadés, se penche p ou r  ra ­
masser la pelote de corde mois, à chaque fois qu' i l  va la saisir, on entend  
une nouvel le note du thème et la pelote de corde fa i t  un b on d  hors de sa 
por tée.  Cela se p ro du i t  p ou r  les cinq notes. Ensuite, le f i let de lumière  
b lanchât re  d ispara î t  et la scène est dans l 'obscuri té.  On entend les cinq 
notes du thème encore une fois dans l 'obscur i té puis l 'éc la i rage redevient  
normal .  L 'homme, vêtu norma lement ,  est assis tout  seul sur un sofa et il se 
f rot te les yeux avec ses mains gantées).

L 'H O M M E J'a i rêvé.
(Les lumières disparaissent .  Dans l 'obscuri té on entend les cinq notes du  
thème. Les lumières reviennent. L 'homme, deb ou t  sur une chaise, pose un 
cadre sur le mur. La femme, en pe ign o i r ,  est assise sur un sofa).

L'H O M M E Les lum ières comme des songes m aléfiques. Les dos des om bres à jam ais 
perdus aux cendres de l'hum an ité .

Je vois les cordes qui encerclent les hommes. Je vois les corps mutilés p a r 

le rem ords.
Je com prends les cordes épinglées dans le souvenir.
Femme aux ongles de choco la t, aux cils d 'a rm is tice , tu es à moi.
Je suis le phoque qui a p lo ng é  dans les ruisseaux de sirop. Battue im per­
m éable  hachée comme des notes de flû te .
Les murs comme des déserts gris n ive lan t leurs faces longues comme des 

attentes.
La fram bo ise  b ien-a im ée dans le va llon  secret et le silence com plice .
Les ailes de p a p illo n  m ordorées.
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Hantise. Am our.
Je me berce dans mes bras et l'h a rm on ie  sort de mes ore illes; la dent 

gâtée  dans le sp ira l.
(Venant  de la pièce voisine, on entend le thème de cinq notes joué sur le
p iano) .

LA FEMME M a soeur. M a  soeur jum elle joue le p iano . Elle est là.

L 'HO M M E Ta soeur jumelle?

LA FEMME Les do ig ts  à l'huis des dim ensions a sp ira n t des bras blancs qui s 'a g iten t 
sur un fond  no ir et qui riva lisen t de vitesse.

(Les lumières disparaissent .  Dans l 'obscuri té on entend les cinq notes du
thème. Les lumières reviennent. L 'homme et la femme, en costume de ten­
nis, s'embrassent debout) .

L'HO M M E La p a ix  serpent aux ore illes de soie dans les lessives hum ides du m id i.
J 'a i vissé ton corps dans l'espace suspendu entre  deux m iro irs  qui se fo n t 

face ; et ton im age g rim pe  à jam ais les échelons de l'in fin ité  des nom ­
bres.

O re ille  de femm e et peau de cochon rose.
Ah! je m 'amuse!
La peau d 'hom m e comme une corne de boeuf dans l'in fluence  des ciels de 

g lace  rosaces.
L 'autom ne cuve l'é té.
Ce soir je me couchera i sur ton corps dans la rédem ption  no ire  qui glisse 

des pierres p o u rta n t rêvées.

(De la pièce voisine on entend le thème de cinq notes joué sur le p iano).
(L'homme écoute en rêvant).

LA FEMME H abillés en b lanc dans les passerelles hésitantes nous sommes les bulles 
de savon.

Des gorges de fo lie  dans des bassins rem plis de tra n s p ira tio n .
H olà ! Pitres de m endicité , époum onez-vous dans des soutanes cente­

naires!
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Egrenez les g ra ins fa ites u rine r les sculptures!
A m ort, tap isserie ! J 'a i mon homme.

Les siro tants susurrements dans les herbages aériens.
Finie la classe! C loués, les p lastrons!

L 'H O M M E Je le crois.
(Les lumières disparaissent .  Dans l 'obscuri té on entend les cinq notes du  
thème. Le thème se p ro longe  et on l 'entend toujours tandis que les lumières 
reviennent. L 'homme, en hab i t  o rd ina i re ,  avec ses gants noirs, se t ient 
près de la por te ,  l 'a i r  songeur.  Le thème est toujours entendu. L 'homme  
s 'approche de la por te ,  il se penche et regarde p a r  le t rou de la serrure.  
Mais il recule aussitôt en p o r ta n t  ses deux mains à son oeil).

L'H O M M E La dou leur dans mon oeil!
Rien! Il n 'y a rien à vo ir! Des pics moussus de vapeurs vertes plus épaisses 

que des peaux d 'ours !
M on oeil bas. M on oeil a m o in d ri. M on oeil blessé.

La dou leur dons mon oeil. Lumière qui rend aveugle !
(Les lumières disparaissent .  Dans l 'obscuri té on entend les cinq notes du 
thème. Les lumières reviennent. L 'homme et la femme, en habi ts o rdinai res,  
sont deb ou t  l 'un devant  l 'aut re.  L 'homme a un jou rna l  dans la main  

droite).

L 'H O M M E Les cap ita ine ries  capitonnées se sont avilies absurdem ent.
Soyons sérieux.
Si je trouva is  un jonc avec sa racine dons une a rm o ire  de nickel, je cour­

rais me love r et j'écou te ra is , anxieux.
Le d é filé  lanc inan t dans une c a p ita le  o live  qui est de prunes.
Parlons-en!
Des Judas viennent g ra tte r  le sol de nos pelouses, la verge à l 'a ir . A bsur­
d ité  plus vra ie  que les monts barbus.
Enflure c ritique . J'en discute canon iquem ent. V o ix  de pépites brassées 

dans les mains russes bûcheronnes.
Vous avez vos dam es, to u t va b ien, n 'a lle z  pas à la pêche au croissant de 

lune.
La m ort des ca p tifs  dans les m arres de jus de tom a te .

Perplexe.
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Ainsi donc les cancers progressent comme les huîtres sur la p a ro i 
d 'un boca l.

Jus de palissade. E ffo rt hernie achèvement.
Nous ne sommes pas de ceux qui pe inent dans les écla irs de boue.
Parasol contre  les insinuations métisses.
Inconduite  serbe et rem ontrance m édiévale. Pensons aux enfants couverts 

de vignes vertes.
Le jou r se ba igne  dans les ténèbres couchées p a r la faux .
Superbe panop lie .

(On entend les quat re  premières notes du thème, venant  de la pièce voi ­
sine. L 'homme écoute. La cinquième note ne vient pas. L'homme pétr i f ié  
dans l 'at tente de la c inquième note est insensible comme une statue de 
p lomb.  Rien ne se passe. La femme chancel le plusieurs fois et puis, à la  f in, 
elle s'affaisse en tou rnan t  sur el le-même comme dons un remous. L 'homme  
ne bronche pas. Après on entend la c inquième note très faible.  Alors 
l ' homme se précipi te  sur la femme, il se penche sur elle).

L'HO M M E Elle est m orte.

(Il se redresse mécaniquement et se tourne vers la por te  qu' i l  f ixe d'un re­
g a r d  songeur.  Il a t tend,  il ne bouge pas. Puis il enlève ses gants noirs et il 
marche vers la por te.  Il s 'arrête,  puis il ouvre la por te.  Il ne sort de la p iè ­
ce qu'une épaisse lumière verte, pâteuse,  inépuisable.  On sent qu' i l  n 'y a 
que cette lumière dans la pièce voisine et qu'el le couvre tout .  La lumière 
verte f rappe  le visage de l 'homme qui  recule brusquement  en p o r ta n t  ses 
mains à ses yeux).

L'H O M M E Ah! mes yeux! Elle ronge mes yeux!
(Il se resaisit et b rusquement  il entre dans la pièce. On ne le voi t  plus. 
Après un moment ,  il revient,  les paupières crispées de dou leur .  Il a remis 
les gants  noirs. La por te  se referme).

L'H O M M E Elle est m orte  à côté de son p iano .
Je vois les caveaux sans fenêtres dans la  lum ière  du soleil.
La saou lerie  enivre et om be comme des feuilles m alades.
Rien. Rien. Le désert. Le signe dans les pesanteurs imm ondes.
Enfin l'âm e a tu  son aube.
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Les serpents noirs file n t dans les fo ins poussiéreux.
A dam ique  trah ison . Les morts dans les sangs des boeufs.
A rdoise roug ie . Peuplier sans tête.
Les mimes s 'enflam m ent.
Retranchem ent. G ueule lépreuse plus émue que les contritions acides.

Barrière . Fou lard  des veines innées.
Les fox -te rrie rs  p longés dans les contra ts de m a riag e  o rthodoxes.
Botte de cosaque dans les p la ines dévastées. Conclusion. In itia tio n .
Je vois les caveaux les caveaux les caveaux.
(Alors on entend les cinq notes du thème venant  de la pièce voisine. 
L'homme se retourne vers la por te  et il la f ixe, immobi le,  avec perplex i té  
et e ff roi .  Les lumières baissent et s'éteignent. Dans l 'obscuri té on entend  
les cinq notes du thème qui  se poursu i t  p en da n t  que la lumière revient,  et 
qui  cont inue une fois la lumière redevenue normale.  L 'homme est toujours  
dons la même posi t ion avec la même expression mois il a des rides au 
f ron t  et des cheveux gris aux tempes. La femme n'est plus là. Enfin, le 
thème cesse).

L'H O M M E Les ta rtes fum antes. Je bous plus que l'in te lligence  d 'un  ca lam iteux.
Je vis l'univers des pa lie rs  sans escaliers.
Les fa b rica n ts  de p a rap lu ies  p ou r m outons me rient à la face ca r nous 

sommes des frères. Nous sommes de la même peste.
(On entend les cinq notes du thème. L'homme ouvre la por te  d'un coup  
sec. Inst inct ivement l 'homme por te  ses mains à ses yeux mois il se dompte  
et il se force à rega rde r  dans la lumière verte).

L'H O M M E I! n 'y a personne.
(La por te  se referme. On entend de nouveau le thème répété plusieurs 
fois. L 'homme s 'approche de la por te  sans foi re de brui t ,  il se penche fur ­
t i vement et il regarde  p a r  le t rou de la serrure).

L 'H O M M E II n 'y  a personne. Il n 'y a personne.
Et j'a i mal aux yeux.
Ah! les fientes assorties qui végèten t dans vos patiences!
L'homme m ûr est fle x ib le  comme un roseau.

(La par t ie  soul ignée est chantée sur les c inq notes du thème sons accom­
pagnement ) .
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Je vois les caveaux les caveaux caveaux  
les caveaux caveaux

Patrie aux cent visages découpés en abscisses. Qui l ira  le fond  des vérités 
de bon sens?
(On entend le thème).
Des tr iques aux mains. Paysans ve rgogneux. Atlas ha le tan t.
Des démarches minuscules. C'est l'exégèse du printemps.
Combien de vents?
Pères! Les clans de saxophone dans les villages.
Réquisiteur des morts m aladro ites.
Je veux baiser les jambes des demoiselles.
Ah!
Mes mains! Mes mains! Ce sont mes mains! Mes mains qui jouent!
(Avec ses dents il enlève ses gants noirs. En dessous des gants il n 'y  a plus 
de mains, les manchettes sont vides. L 'homme regarde  ses manchettes de 
près ca r ses yeux sont malades. Il laisse tom ber les gants p a r  terre. D'un 
coup de p ie d  il ouvre la  porte).

L 'HO M M E Tout superflu ! Mes mains! Sur le p iano  mes mains! Ce sont mes mains qui 
jouent! Je vois mes mains qui jouent sur le p iano !
(Il est entré complè tement dons la  pièce. On ne le vo it plus. Soudain on 
l 'en tend pousser des hurlements. Enfin il re p a ra î t .  La por te  se referme).

L 'HO M ME Je suis aveugle.
Les gares dans le lo in ta in , les gares à jamais dans le lo in ta in .
(On f ra p p e  à une autre porte . Deux hommes du peuple  vêtus chacun  
d 'une sa lopette  entrent).

LE PREMIER H O M M E  DU PEUPLE Nous sommes les déménageurs.
L 'HO M M E Ah!

LE DEUXIÈME H O M M E DU PEUPLE Nous venons dém énager le p iano.

L 'HO M ME (comme dons un rêve) Ah! Un moment.
(Il ramasse les gants avec ses dents et il entre dans la  pièce. Il en ressort 
sons les gants. Les dém énageurs, sans hésita tion, entrent dans la  pièce
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voisine et ils en ressortent avec le p ia no . La p o r te  se referme. Sur le p ia no  
sont les deux mains gantées. Les déménageurs d ispara issent avec le 
p iano).

L 'HO M M E Papillon. Lève-toi.
Les soupapes cristallisées dans les mers d 'iode.
Les Germ ains aux cannes osseuses m archent au milieu des allées tièdes, 
ce sont des caravanes de cham eaux dans le Sahara.
Bosselées dans les feuilles t ro p  lentes p ou r  la vie comme la M e r  M orte .
Qui marche comme des marionnettes dans l 'au tom ne  crue comme le 
soleil dans les siècles révolus.
Poudres explosives sous les plantes de pieds centenaires.
La nage pa iem ent to r t i l lan te  dans les b rou i l la rds  de l 'automne.
Les m aux comme des gra ins d 'un chapelet.
M o r t  lente courbée lentement comme la tête de statue p a r  le temps.
J 'avais d ix  pistoles. Dans la f lam m e a u to r i ta i re  des soleils blancs.
Le jaune est tom bé  dans les forêts nosta lg iques des matins.
N osta lg ie  dans les ventres boutonnés, sous les chaînes d 'o r  d 'am andes.
Les chevaliers d 'A uve rgne  me tiennent com pagn ie  dans le printemps 

soumis.
Hantise caressante. Chaîne de qua i lugub re  dans les sourires plus vivaces. 
Les leçons de tendresse dans le soir b lond .
Les mécaniques argentées s'engloutissent dans les étapes surnaturelles.
Les anciens frères coulent coulent.
A d am iqu e  soie. J 'a i besoin de tendresse dans les palmes de mon inqu ié ­

tude.
Inquiète bénédict ion qui te soumets dans les bordées de nuages craint ifs  

et téméraires.
C ourbez vos toupets, sincères, dans les câlines rustreries.
Industrieuses fissures dans les temps de vies humaines, 
c'est le cana l avec des barques noires qui s 'oublient 
elles-mêmes dans leurs chimères.
Nous sommes las. Nos jambes saignent. Nos fo is suppurent.
C'est le chef a lgonqu in  qui n 'oub lie  les r ivages de crémeux sables.
Des chiens ta pa ge u rs  o rnen t nos solita ires pensées. Le voile des nonnes 

s 'égare dans nos po itra i ls  majestueux. Triste Frédéric dans les huiles 
spir ituelles. Ce sont les défections des oncles qui meurent squelettes 
dans les m irages des cygnes.
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Douceur pavoisée. Ennui ano rm a l dans les peines humaines! O  les ber­
ceuses réflexions.

C'est un homme qui déam bule  dans la maison seule.
J'a i peur dans les douceurs inhumaines.
O  fiscal tourm ent. Les b ru taux  dévergondages  s 'o ffren t masqués dans les 

pays d 'a iles noires.
Je suis une générat ion  de jeunesse vieille. Vos passeports ont été payés 

cher, in f in iment cher.
Vous êtes les jeunes qui ont rêvé de cheminées au métal aveuglan t.
Nous partons dans les épines de flammèches.
Souriant espoir qui tom be  dans les ongles de pieds coupants.
Ahl les brumeux cousinages.
Je fa is des signes de bras à l 'aven ir  hau ta in  comme un m ate lo t couvert de 

chancres d 'ennui.
(C'est alors que de la  pièce voisine on entend les cinq notes du thème 
jouées sur un p iano . L 'homme tressaille. Il se retourne vers la  porte  pesam ­
ment presque avec désespoir. Il la  regarde . Et puis, à pas mesurés, il se 
d ir ige  vers la  pièce voisine et y entre. La por te  se referme derr iè re  lui. 
Silence. On entend comme des bruits de chaises qu 'on  change de p lace,  
comme des coups de m arteaux  sur le m ur, comme le chahut d 'un homme  
en colère, un désordre  confus. Et puis, on entend les cinq notes du thème 
sur un b ru it  de p ia no  très c la ir . Et puis le thème est joué sur des notes plus 
basses. Et puis tou t se p réc ip ite . On entend un orchestre qu i joue le thème, 
qui le joue de plus en plus fort . Le thème de cinq notes est joué p a r  l 'o r ­
chestre dans une montée qui s 'am pli f ie  indéfin iment).

RIDEAU

BIEN-ETRE a été in terpré té  à M on tréa l le 20 mai 1947 p a r  M ur ie l G u i lb au lt ,  C laude 
G auvreau , T.J. Maeckens et Tamar. Les décors é ta ient de Pierre G auvreau , et les cos­
tumes, de M agde le ine  A rbou r.  Le service techn ique a été assuré p a r  M aurice  Perron.
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AU COEUR DES QUENOUILLES

c laude gauvreau
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(Un ruisseau sauvage et to rtueux comme on en vo it qui s 'avance loin dans 
les terres. Le feu i l lage  est tou f fu  et com pact. Il y a un g ra n d  nom bre  de 
quenouilles. Un homme dons une ba rque  avance dans le ruisseau. Au m i­
lieu du ruisseau, tou t à fa i t  à gauche, est un ange avec une épée. Il est 
tou t comme une statue d 'a rg en t.  Il est dans l 'a t t i tu de  de que lqu 'un  qui 
g a rde  le passage).

L 'HO M M E Les satrapes me poursuivent comme un jaune dans une r igo le  ab rup te .  
Dans une corne de bélier.
Le sang me bouscule dans le temps oub lié  une pleine ga loche de sang. 
La rivière naine comme un corps de nouille et les quenouilles. Je suis p o u r ­

suivi, je suis un homme poursuiv i, poursuiv i un homme, un poursuivi, 
poursuite, poursuiv ie, un homme poursuivi.

Je cours, couleur rouge, loin des bras qui me cherchent, qui m 'a ttendent. 
Les bras qui me veulent.
Rigoles de sang sur les tempes, cha ir  de femme dépecée, cha ir  d 'hom m e 

flétrie.
Je suis un criminel imminent.
Mon corps f lo tte  dans l 'eau, dans l 'eau de la ba rque , dans la ba rque  de 

l'eau.
Qui m 'a rrê te ra  danseur de danse nègre? M a  substance s 'a l longe, je m 'é­

tends au loin, plus loin que le loin, je vais re jo indre  le bou t de l ' in f in i,  
co rdon inf in i ou bras rouge, j ' im ite  la couleur rouge d 'une to i le  qui se 
dissipe dans les barres comme d'arc-en-cie l infinies, avan t de f in ir  de 
naître. Avan t de naître je m 'étends dans l ' in f in i.

J 'échappe à ceux qui me poursuivent, j 'e ffectue mon évasion.
J'ai des têtes im agina ires  pendues à mes petits doigts. Je respire ensan­

g lanté . Les têtes sont couvertes de sang.
Je suis un homme couché sur un lit fa i t  de pamplemousses accumulés, 

j 'a i choisi les pamplemousses car j 'a i choisi la couleur des pamplemous-
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ses, j 'a i choisi de coucher dons le jaune, mon esprit dons le jaune to u ­
jours, mon esprit est couché dons le jaune et mon corps est dans la 
chaloupe.

M on enfance, mon enfance tr iée.
Je suis couché sur un fil ba rbe lé  et ma po itr ine  saigne. Non, ce n'est pas 

moi, c'est ma victime.
j 'a i  juré de dégoû te r  les anges.
J'a i écoeuré les femmes avec mon enfance.
J'a i trom p é  les femmes avec les bosses de mon f ro n t  carré  qu'elles p re ­

naient pou r  des d iamants . Je les ai induites en erreur.
J'a i fa i t  couler le sang, le sang s'est mêlé à mes mains, je suis un p o u r ­

suivi.
Serein j 'échappe. Serein j 'oub l ie  dans les quenouilles.
Il y au ra  moyen de passer, il y aura  moyen de s 'évader. Je suis une lignée 

saoule d 'évasion.

Je suis l 'homme aux mains liées qui a tué les masques de m ard i-gras.

J'a i tué l'ours.

Je suis un innocent, un homme rose, je suis une f leur perlée p a r  la rosée 
et le scintil lement est un crime.

Comme des jambons qui pendent, comme des jam bons qui pendent dans 
une étale de boucher dans mon cerveau.

Le boeuf pelé.

Je suis simple, je ne puis pas être com p liqué  au jou rd 'hu i.
Il m 'a rrê te  il veut m 'a rrê ter .

Je suis évadé. Je suis em baum é dans le g a lo p  str ident évadé.
Evasion. Evasion. Clef.
Clef jonglée, clef ta rabustée , clef, rousse clef.
M ôm e rousse à la cr in ière rousse sur le ventre. Trop écartées tes jambes.

Trop. Trop de souvenirs. Je suis houle, cahoté  p a r  les souvenirs.
Il g a rd e  l 'entrée p ou r  les forts. Je suis un fou assimilé aux forts. Je suis
un fou qui a tué, je suis un fou  qui s'évade.
Plaisir à vo ir  les femmes nues. A vo ir  les femmes gênées nues. Les filles 

pauvres prostituées p a r  la misère. Les femmes embarrassées p a r  leur 
nudité. Les femmes exploitées et rouges de honte. Les femmes naives 
et couvertes de sang mâle.
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LA TETE

L'HO M ME 

LA TÊTE

Cela est le passé et je suis né pou r  l'évasion. Je suis prédestiné pour l 'éva ­
sion, mon destin est livré à l'évasion, je suis né pour l'évasion. L'évasion 
m'o fa i t  naître .
Je passerai, je suis un criminel poursuivi.
Ci-gît boucher de chair  humaine.
Je passerai comme si j 'avais une chevelure échevelée.
Envoûtement de la pa ix  des promeneurs sur l 'eau.
Mes mains sur la to i le  cirée bleue, seulement que ce paysage  m ém orab le ;

tout le reste est mort, ma main, mes ongles et le reflet et la sensation.
Les reflets bleus pour les esprits préoccupés. Revanche de ces choses 

refoulées.
Une moitié d 'o ra ng e  et les hommes sont obsédés pour la vie.

(Une fêfe d 'hom m e, rosâtre, a p p a r a î t  à la  surface de l 'eau. Elle est c ra ­
quelée, elle est découpée comme une carte g éo g rap h iq ue ,  comme une 
vieille pom me desséchée, p a r  des lignes rouges).

Homme évadé, tu n'es pas seul.
Tu n'es pas le prem ier venu plus loin qu'il ne fa l la i t .
Tu n'es pas le prem ier venu au borde l des songes.
Les évadés sont morts plus loin qu'i l  ne fa l la i t .  Les évadés n 'ont pas passé. 

Les évadés ont vu l'entrée gardée.
Je t 'a im e  de tou t mon coeur, je t 'a im e  ardem m ent, j 'a i  vécu ta joie, j 'a i 

vécu ton tourm ent.
Les hommes évadés sont morts, ils sont morts dans le fond  du ruisseau, 

ils sont tous dans la vase. Les hommes évadés ne sont pas passés, ils 
ont trouvé l'entrée gardée.

Je t 'a im e  de tou t mon coeur, je t 'a im e  ardem m ent, j 'a i vécu ta joie, j 'a i 
vécu ton tourment.

Les hommes évadés sont morts, ils sont morts dans le fond  du ruisseau, 
ils sont tous dans la vase. Les hommes évadés ne sont pas passés, iis 
ont trouvé  l 'entrée gardée. Ils ont moisi dans le fond  du ruisseau l'un 
après l 'au tre  et j 'a i moisi.

Pourquoi n'ont-ils pas passé?

Ils ont trouvé l'entrée gardée.
Homme évadé, tu vas moisir dans le ruisseau.
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L 'HOMME 

LA TÊTE

Les ventres où sont tatouées des portes de prison te cherchent. Les femmes 
orgueilleuses de leur toison soyeuse dons des vêtements impudiques te 
cherchent en fa isan t c l inquer leurs boucles d 'ore il les excentriques. 
Tes ennemis te cherchent dans des brumes lointaines la morve aux lè­
vres. Mais tu es ici.

Des briques éternelles me sautent dans la cervelle. Des lames de passé 
m 'a limentent.

Feu d 'a r t i f ice  gras. Graisse des cieux. Cuisses brunes polies.
G endarm es aux têtes de bois.
Les hommes devenus liquides par  le désir qui coulent vers le pa rad is  

terrestre.
Vers la gri l le , vers le passage barr icadé .
Des a igris  errants nous cherchent et ne nous trouvent pas. Ils sont restés 

les pieds joints sur leur tête d 'ép ing le .
Les aigles, les poignées de fesses.
Les couleurs possibles d 'un corps. Toutes les couleurs possibles d'un corps.
Saveur d 'ananas. Pose gym nastique  à la conclusion de la jouissance.
Paresse très brève.
Je revois mes bras enfiévrés p a r  un désir t ro p  incontrô lab le . Je me vois 

esclave de ma vision laiteuse.
Un homme aux bras d 'a ra ig n ée  et in lassablement agités. Une soucoupe 

où sont réunis tous les jus rejetés de l'univers.
Les voiles fendent le f lo t  bleu comme du fro id .
Rémission de haine. Les dos clairs sonnent les airs de cla iron lumineux.
Les quenouilles encerclent, encerclent le cercle, cerclent. Les quenouilles 

brunes aux seuils des vases prohibées.
Tu vas moisir.
L'entrée est gardée.
Le lit est couvert de morts munis de mémoire qui revoient des cheveux jau ­

nes éclatants. Des filets jaunes qui ressemblent à de l 'eau mais qui ne 
sont pas de l'eau.

Mugissement v io le t rongé.
Je t 'a im e, je t 'a im e, je t 'a im e.

Je vais passer.

Tu ne passeras pas. Aucun n 'a  passé.
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L 'HO M M E Je suis un criminel poursuiv i, je suis un fou  qui r icane, je vois les maillots 
roses que j 'a i  vus dans les nuages. Je vois ce que j 'a i  vu et j 'avance 
comme une colonne de p lâ tre  qui ne s 'apprivo ise  pas, j 'avance comme 
une om bre  de main sur un mur b lanc. Je vois les jambes écartelées qui 
l ivrent jou r au corps nu. Les ta i l lades de ma resp ira tion.

(Il s 'avance et passe à travers l 'a ng e  comme si l 'ange  é ta it  une ombre . La
ba rqu e  continue son chemin).

LA TETE II est passé. Il est passé.
Il pouva it  passer. Rien ne l 'em pêcha it  de passer.
J'a i m ordu dans des monceaux de bas de laine, mais je n 'a i jamais osé 

passer.
Aucun n'a osé passer, car l 'entrée é ta i t  gardée.
Obsédé p a r  une tranche de melon de miel et je n 'a i pas osé passer.
Un croissant de melon dans mon esprit et j 'a i  moisi dans le ruisseau.
Et je suis dans le ruisseau, moisi.
Nous ne savions pas que nous pouvions passer.
Baiser. Baiser sur les lèvres roses de l 'évasion.
L'entrée é ta it  gardée.
(La tête, convulsée p a r  le reg re t et le désespoir, s'enfonce dans le ruis­

seau).

RIDEAU

136



L'OMBRE SUR LE CERCEAU

claude gauvreau
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(M ono logue  de l 'om bre  que fit sur un cerceau un ac roba te  qui sautait).

L'OMBRE Entends la moisson du Belval et la fourche th u r i fé ra ire  qui vient g lane r  le 
rangem ent soigneux des pastiches pupazz i ang lioche-g licoche et le 
C lown é jacu lant trapèze  et a rba lè te ,  et les lèvres du frère et la ride g i ­
gogne  de la soeur du cerf du frère, devenus pupazzo , devenus a v a la n ­
che pub lic i ta ire , ébou lem ent tac ite  et a ig re  et bénal outre  acide de lin 
et crâne d 'âm e  d 'hu ile  à mâchement instructif peintureux.

Les g lands de joie les cl ignotements de cloche cri papou  et beuzellin et a- 
narchiste à nez p lastique aux morves v ie i l lo ttem ent et abnégat ionne- 
ment théo log iques de l 'a b reu vo ir  à tocsin, m iro ir  bleu pâ le  lisse et cris­
ta l l in  tel la pomme v irg ina le  du m arty r  clerc dans son escalade p r in ta ­
nière, bu ffandasque , hérd iquom ane  et vermeille d 'o ison pur.

Ta Cléonte breltchère dans sa nuée populis te et bouleversement, ce m an­
teau frénét ique  vo lan t aca r iâ tre  et d iaphane , b lanc, b lanc, blanc, 
do ig ts  de pieds noirs sur cette carie, sur cette euphémie, le croisement 
des croix fidèles et la toux akchou ékrib itchou p loum p loum des cor- 
dail les d 'a m ian te  créfiche.

O g o  Absalon. Les médailles et les scapulaires d isp roport ionnés entourent 
et rançonnent cette tache de peau b lanche sur le mur du gris pamenver. 
Les nouveaux croisés a rrachen t des langues fago ttes  le nourrissement 
f ie lleux, le bavement v ina ig reux, des langes pou r  les estomacs, des 
acrebondes pou r  les cartouches d 'a rm ures  emmurées dans la m i-au ro ­
re psychole a tte in te  cercle du poil viscéral, de l 'a t touchem ent micréa- 
gond ique  des Pals d 'Elmeuze du Royaume du Ki qui b ra inen t les Osta- 
ches Cumulé et Serval. En avan t les lances et les dés de conte, les com­
tes et les burlurettes, la fam il le  des moyens hésités, des tentatives dé-
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laissées, des cam patures éborgnées, des règlements ossifiés. Cro isade 
burmone. Os des anthologies sentimentales, des fro ttements de l 'é ru p ­
tion amoureuse. En avan t la baga te l le  du pom pon co rdero i chéri du 
bleu g lac ia l et de la crista l l isation des orifices poreuses, de la stylinisa- 
t ion et de la synthétinisation de ces verts melasseux perpétuellement 
en mouvement, chaîne et sein de jalousie.

La poupine  Zut et le p itre  Clément dans le feu de la rampe, l 'a r t i f ice  des 
pétards, la neige moussue et la palissade de g lace des tutus, enclèment 
et isolent le c a rb u ra n t  dé tonnan t pervers bossu. La poupine  et la roue 
de la jupe refouettent la crème à l 'espagno l,  et le rire o range  de ma 
femme panthéreuse découpé sur son visage de cire orne le derr iè re  
monarchiste de l 'ébéniste pascal p a r  sa perruque  carreautée. Yioupine 
dentelée, fo rê t  m uscapantou le , serre et ca rban tu r ie r ,  la brène, fu lm ine 
pasto ra le , enclout et arrose dextrement, humecte et pécorore  les ac­
quiescements sorcelleriques, et l 'Océan grince des dents sur la p la te ­
fo rm e des goûts humains.

A b rdoum  Pou King, sincèrement maquelés, les verts-de-gris et les poutres 
engermeuses inclinent et maculent l 'O Ime et la Prkadès du siège et du 
célon des agrab les  ombezères, roya le  comédie, fam é l ique  burlesque- 
rie, p ioune et p itouzerie , qui g a rd e n t  et qui f igno len t les doctes élite- 
ries, qui robent et qui f l isquent les trous cumus et beaux des pots et des 
marmites, des aigles des cabitons, les opulentes ruines les corpulentes 
consignes, et qui soulignent aux jours im pér iaux  le zing et l'écho et le 
sol m a d r ig a l  des cercles échevelés qui hachissent l 'espace fr ic t ionné.

Agroup ine . Aimée pa lme, le pinch chap iou te , l 'a lguèze des planches 
chante à plein verre sous l 'envoûtement mélod ieux du siphon.
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LA DANSE ET L'ESPOIR

f rançoise sullivan

Avan t tout,  la danse est un réflexe, une expression spontanée d 'émotions vivement res­

senties.

L'homme a trouvé là un moyen de satisfa ire  son désir de tangence avec l'univers.

S'assimilant au mouvement il devient le jeu des qua tre  dimensions. A l ' in tér ieu r des l im i­
tes humaines la varié té  est inf in ie, puisant au sein même de la vie.

Aussi faut- i l  d é g a g e r  de cette idée, le concept de la fo rce  d 'évo lu t ion  dans la danse et 
rejeter comme une erreur p ro fo n d e  l ' idée f ixe  d 'une  danse tou jours la même.

La danse académ ique, celle qu 'on  nous présente encore, et à re ta rd ,  o f f re  exclusivement 
au spectateur un p la is ir  des yeux p a r  une virtuosité  exceptionne lle  des jambes, à l 'encon­
tre  du reste du corps, et tend uniquement à s 'a f f ranch ir  des lois de la pesanteur.

Le danseur, astre int aux méthodes désuètes, devient un instrument de mécanique, exécu­
ta n t  des mouvements dépourvus de sens, et le cho rég raphe  répète dans un lan ga ge  fa c i­
le et desséché ce qui fu t  dé jà  d it. On fa i t  de la danse pure, l 'a r t  pou r  l 'a r t :  expression de 
décadence, crista l l isation et mort.

La danse perd  son carac tère  hum ain , consistant à t ra d u ire  l ' intensité de la vie, les senti­
ments, les asp ira tions, ta n t  ind iv iduels que sociaux. On accom plit  des actes à l 'encontre 
de la vie.

La danse perd sa p lace poé tique  dans la réa lité , et elle entraîne l 'homme. L 'académis­
me est un cercle vicieux.

Heureusement la vie a raison de la mort. Les énergies, étouffées longtemps, trouven t le 
soin de se l ibérer p a r  la suite, avec une fu reu r  accrue.
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Des pionniers ont, dès le débu t du siècle, jeté la semence. Le besoin pressant a éclaté. 
Presque en même temps, Isadora Duncan, Jacques Dalcroze, M a ry  W ig m a n  et d 'autres, 
é la bo ra ien t leurs conceptions sous des angles d if férents, mais ils é ta ient tous d 'accord  
sur l'essence.

Et, dans la danse, on en revient au jou rd  hui à la m ag ie  du mouvement, celle qui met en 
cause les forces naturelles et subtiles de l 'homme, visant à exa lte r, à charmer, à h yp n o t i ­
ser, à a rrê te r  la sensibilité.

Il s 'ag it de remettre en action la surcharge expressive enclose dans le corps humain , cet 
instrument merveil leux, et de redécouvrir, selon les besoins actuels, les vérités connues 
déjà  d anciennes peuplades prim it ives ou orienta les et concrétisées dans les danses du 
fé ticheur nègre, du derviche tou rneur ou du ba te leu r t ib é ta in ,  s 'adressant aux sens avec 
des moyens précis. La danse a t te in t sa raison d 'ê tre , quand  elle sait charm er le specta­
teur et le fa ire  revenir p a r  l 'o rgan isme, jusqu 'aux plus subti les notions. Pour en a rr ive r  
là, il fa u t  remettre en cause o rg an iquem en t l 'homme, ne pas c ra ind re  d 'a l le r  aussi loin 
que nécessaire dans l 'e xp lo ra t ion  de sa personne entière.

D 'accord avec les démarches actuelles de la science, et s 'a p pu yan t  sur le princ ipe  de l 'u ­
nité fo nd am e n ta le  de I homme, on essaye de re trouver les points sur lesquels se loca l i ­
sent l 'ém ana tion  de la pensée a ffective  et l 'ém ana t ion  de l 'e f fo r t  physique. La science 
dém ontre  que ces points sont les mêmes.

On procède donc du dedans au dehors, c 'est-à-d ire de l ' in tér ieu r de l 'hom m e à la m a ­
tière extérieure, ob je t  de I a r t  qu il confron te . En ce cas-ci: temps, espace, pesanteur, 
car tou t est à refa ire , notre décadence nous a yan t  projetés si p ro fo n d  dans le chaos.

L histoire des civilisations nous a p p re n d  qu 'à  leur o r ig ine  la danse est é tro item ent liée à 
la re l ig ion. Un é trange  couran t s 'empare de tous. Une énerg ie toute  neuve pousse les 
hommes à se réunir dans un commun espoir, dans une même fo i. Des conceptions en tou ­
ran t les mystères s 'é laborent, toutes les activités se tenden t dans le même sens. L'unité 
préside à toutes les relations, à toutes les manifestations.
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L'homme danse pou r  cé lébrer naissances, in it ia t ions, m ariages, morts, guerres, victo ires, 
défa ites, retours des saisons, semences, récoltes, o ff randes  et sacrifices. La danse p a r t ic i­
pe d irectement de sa vie.

La re lig ion d ir ige  la danse dans le sens de ses dogmes et de sa m orale , con tr ibuan t pour 
une la rge  p a r t  à lui donner son carac tère  défin i. Elle en use à cause de son pouvo ir  d ' in ­
can ta t ion  qui rav it  l 'homme jusqu'au sein des divinités et à cause de son action m ag ique  
sur le peuple. La danse est liée in fa i l l ib lem en t à toutes les relig ions à cause de ce côté 
mystérieux de la nature  humaine qu'elle p rovoque.

L'église chrétienne n 'a  pas fa i t  exception. Dès qu'il commença à se répandre , le chris t ia ­
nisme in trodu is it la danse dans les cérémonies du culte.

Au jou rd 'hu i la sépara tion  est déf in it ive  entre le choeur et la nef. Il n'en é ta it  pas ainsi 
alors. A certains moments, les assistants franchissaient cette ba rr iè re  et venaient dans le 
choeur p a r t ic ipe r  aux danses d on t les prêtres é ta ient les choryphées. La réc ita t ion ry th ­
mée des psaumes co rresponda it  à l 'ac tion  d ra m a t iq u e ,  et ces danses, aux évolutions du 

choeur.

Il y a va it  aussi les réunions d 'hommes et de femmes qui se renda ien t dans le désert pour 
y danser et y accom plir  leur salut.

S ' ins taurant dans les rites sacrés, la danse entoure ses évolutions du décor, des costu­
mes, des parfum s, enfin du c l im at le plus fa vo rab le .  On vo it en Egypte les astronomes 
décider de la date , de l'heure et de l 'end ro i t  du spectacle in f luan t sur la pensée p a r  leurs 

connaissances hermétiques.

A Bali (1) on joue un certa in  d ram e  du nom de "T ja lo n a ra n g " ,  pendan t la nuit, lorsque 
les influences magiques sont les plus fortes. Le dénouem ent devant a rr ive r  au po in t  cul­

m inan t vers minuit.

La représentation se dérou le  près d 'un cimetière, parce que c'est l 'end ro i t  où I on trouve 
généra lem ent les sorcières. T ja lona rang  est souvent donné en temps de maladies. Mais 
sa représentation n'est pas sans dangers,' car son contenu m ag ique  peut être une source

( 1 ) Dance and Drama in Bali, par Beril Zoete et W alter Spies,
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de périls aussi bien que de protections. De plus, sa g ra nd e  an t iqu i té  et son ra p p o r t  avec 
le culte des ancêtres est m ag iquem en t très puissant. Souvent les représentations de Tja- 
lona rang  ne peuvent être données en dehors du v i l lage  à cause de la te rreur que ce d ra ­
me soulève. De mettre ta n t  de m ag ie  en action, même au travers du médium des ombres, 
peut appe le r  un désastre. Des o f frandes  très coûteuses et très spéciales sont fa ites à 
cette occasion.

Je donne cet exemple du d ram e balina is, car l 'on sait que la danse en fa i t  pa rt ie  inté­
g ran te , princ ipa le . Il donne bien l ' idée de l'obsession vio lente de la danse sur le peuple.

C ependan t, au cours de l 'évo lu tion , lorsque la fo i et l 'a rd e u r  se retirent d 'e lle  p a r  un mé­
canisme mystérieux et in fa i l l ib le ,  la danse devient p ro fane . Elle s'exerce a lors pour que l­
que temps avec une allégresse fo l le , inca rnant une sorte de l ibé ra t ion . A ce moment elle 
semble trouver une renaissance: on s'y t rom pe. Les ra ff inem ents  excessifs p ré luden t im­
m anquab lem en t à la décadence. Hélas! il ne persiste plus que ba llad ines  à la g râce 
prostituée. Nos chorus-gir ls sont bien loin des choeurs de Byzance; a lors, on méprise la 
danse, même si on l 'ado re .

Au déclin, la fo rm e seule demeure, elle tente encore, mais va inement, de d ive rt ir ;  p o u r ­
vue du seul aspect, elle ne convainc plus. La crista l l isation est accom plie , la danse meurt 
avec sa civilisation.

Par cette f i l ia t ion  de la danse au cosmos, on com prend  pou rq uo i il a p p a r t ie n t  aux êtres 
sensibles, aux  artistes d 'en pressentir la voie, et aux initiés de la déterm iner.

Au jou rd 'hu i on s 'ag ite  pou r  reconstru ire le monde. L 'instrument de sauvetage est l 'ins­
tinct. Cet instinct si longtemps emprisonné, une p a r t ie  de notre  e f fo r t  consiste m a in te ­
nant à le déterrer.

Heureusement, il y a les besoins v itaux , forces irrésistibles; il y a l 'espo ir  et puis, il y a la 
science qui ne d o i t  pas s'isoler mais présider comme autre fo is  au culte et à la magie . Il 
fa u t  que tou t s 'o rganise pou r  la l ibé ra t ion , pou r  re trouver le vert ige, l 'am our.

Pénétrons au plus p ro fon d  de l 'homme, au dom a ine  de son inconscient. Des tendances, 
des désirs, des appéti ts  et des répulsions en composent les éléments. Le trésor réel et pro-
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fond  contenu dons l 'inconscient est l 'énerg ie. M a ît re  des forces internes et parcelle  de 
l 'énerg ie  cosmique, il est le mobile  de nos actions. C'est aussi ce que nous a enseigné 
l 'observa tion  de l 'an t iqu ité .

Le danseur do it  donc l ibérer les énergies de son corps, p a r  les gestes spontanés qui lui 
seront dictés. Il y p a rv iend ra  en se m ettan t lui-même dans un é ta t de réceptiv ité à la m a­
nière du médium. Par la violence de la force en jeu, il peut a t te ind re  jusqu 'aux transes et 
touchera  aux points magiques.

L'énergie cause le besoin, le besoin dicte les mouvements. Parce que le phénomène mo­
teur et le concept sont inséparables, ils possèdent toute  leur va leur et leur efficacité .

Par là, on pénétrera  dans la connaissance de la loca lisa tion de l 'émotion dans le corps, 
et on com prend ra  comment s 'engendre la tension unique qui expr im e to ta lem en t un sen­
t iment.

Par l 'au tom atism e, le danseur retrouve les localisations du corps; suivant la puissance et 
le dynamisme p ro p re  de son ind iv idu , son oeuvre personnelle est générale . Ce côté a f ­
fectif  rég it tout. Il se localise non seulement sur des points déterminés du corps humain , 
mais le pousse dans le temps, l 'espace, la pesanteur, réunit des groupements, m od if ie  
tou t de son inf lexion.

L 'e ffo rt du danseur est donc d 'a b o u t i r  à la co o rd ina t ion  p a r fa i te  de tous les éléments. 
C ar  ce qui im porte  avan t tou t,  c'est que les émotions qui on t créé les rythmes et le style 
dans lequel ils ont pris formes, se retrouvent dans leur représenta tion p lastique et que le 
même frisson de vie les anime.

Le rythme accom pagne  la danse jusque dans ses formes les plus simples. Il p rocède de 
l ' in tér ieu r et ses bases sont physio log iques et o rgan iques. Il fa u t  d é g a g e r  ces rythmes 
naturels des influences susceptibles d 'en en traver l 'expression, et en fa ire  ressortir l 'en­
registrement des éléments physiques avec toute  la gam m e des facteurs psychiques. Libé­
rer, puis o rdonne r les facultés d 'expans ion  d 'é lan , d 'é lastic ité , et en fa ire  émerger les 
p ro to types des divers rythmes affectifs.

Instaurer, p a r  et pou r  le rythme, une éducation  p ro v o q u a n t  chez le danseur le besoin et 
le pouvo ir  spontané d 'exté r io r iser les rythmes ressentis. Enfin, découvr ir  l 'e f fe t sur le
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spectateur de ces d if fé ren ts  rythmes, car ceux-ci ont une force comm unicative  des plus 
efficaces.

Le rythme s'insère dans le dynamisme qui vise au déclenchement des forces en jeu, et dé ­
noue les conflits. Il ra ttache les mouvements passés aux mouvements présents, et ceux-ci 
aux autres à venir.

L'homme, p a r  sa construction physique et psycho log ique, embrasse l 'espace en la rgeu r,  
en hauteur, en p ro fondeu r.  Il donne donc un sens humain à ces dimensions. Dans le lieu 
délim ité , espace ob jec t if  et espace rêvé s'unissent comme corps et âme. L'espace possède 
une nouvelle s ign if ication. Le parcours ne s'effectue plus au hasard , mais p a r  le hasard 
la repar t i t ion  des att i tudes d 'un ou de plusieurs danseurs p a r  cette p lastique animée 
comm unique au spectateur les sentiments et les sensations qui les d ictent.

La loi de g rav ité  est un autre  fac teur considéré dans la danse. Le danseur joue avec sa 
pesanteur p a r  les chutes, les sauts, p a r  l 'équ i l ib re , p a r  le seul fa i t  de se ten ir  debou t, pa r  
le vacil lement, le vert ige, etc. Il peut, poursu ivan t son désir, se fa ire  très lou rd  ou très lé­
ger, non pas p a r  des artif ices te nd an t à échapper aux lois de la nature , mais dans l 'u ­
t i l isation harmonieuse de ces lois.

Si le danseur obé it  au rythme on ir ique  vis-à-vis de la m atière , comment se jo indra-t- i l  
aux autres danseurs dans une expansion communicante? Par le jeu même de ses forces, 
de ses sentiments vivement exprimés. Il est nécessaire que ces danseurs, pou r  se g ro up e r  
a ffectivem ent, soient libérés et disciplinés dans le même sens, suivant les potent ia l ités 
propres de leur a rt .  De plus, il est nécessaire qu'ils soient imprégnés d 'une conception 
commune. Celle-ci est liée à l 'é ta t ou aux besoins sociaux de l 'époque . J'entends ici, be­
soins sociaux ressentis, enregistrés p a r  la sensibilité, et non pas définis abstra item ent. 
C'est en s'y ra t tachan t p a r  la sensibilité que la danse se situe à l ' in tér ieur du rythme cos­
mique. Le choc ém otif  puissant accédera éga lem ent au rythme cosmique. L'unité sensible 
et émotive tend ra  chaque ind iv idu  vers un même enjeu et constituera  le g roupe  en une 
entité v ivante, fa isan t de tous un seul corps.
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L'énergétique humaine est le dénom ina teu r  commun et la source de toute  cette vie. Les 
danseurs en passant du rythme intér ieur au rythme imposé p a r  le dehors dans un jeu 
d 'échanges, pa r t ic ipen t à la création d 'un monde, co l la bo re n t  à son éd if ica t ion , puis à 
son évolution.

Cette réalité , matéria l isée p a r  des danseurs poursu ivan t leurs rêves et fa isan t ja i l l i r  les 
forces inhérentes de leur nature , p ro d u ira  p a r  la varié té  des valeurs, des intensités et des 
situations provoquées des réactions sur les autres danseurs. Il se déclenchera des con­
fl its, un d ram e naîtra  p a r  la mystérieuse symbiose du sens et de la forme.

Un univers est créé, tou t un monde respire. Le spectateur assiste à une eff lorescence de 
vie qui se noue sous ses yeux. Comme au co m b a t du to ré ro ,  il est a tte in t p a r  l 'émotion, 
mais aussi, transpo r té  p a r  l 'extase.

Le spectacle d o it  a g i r  sur lui, m od if ie r  que lque chose en lui. De là ressort son eff icacité , 
toute  sa magie.

Il fa u t  com prendre  qu'on n'est pas libre  de choisir un genre de danse; il ne s 'ag it  pas 
d 'e thno log ie , mais bien de vie actuelle.

L 'art f leu r it  uniquement sur les problèmes intéressant l 'époque , tou jours d ir igés vers l ' in ­
connu. D'où le merveilleux.

J'a i tenté de préciser la tendance de la danse au jou rd 'hu i.  Je suis entrée dans des dé­
tails n'intéressant que notre temps: ces mystères s'imposent à nous comme la révélation 
de portes fermées sur des chambres récelant des trésors inexploités. Q u an d  nous possé­
derons cette connaissance, il nous fa u d ra  a b a n d o n n e r  ces techniques pou r  en prendre  
des nouvelles. La fo rm e toujours varie, mais que lque chose d 'é terne l, ex t irpé  des danses 
de tous les temps, s 'a joute à la conscience en polissant une nouvelle facette  au d ia m a n t 
de l 'ac tiv ité  humaine.

françoise SULLIVAN

(Cette conférence a été p rononcée à M on tréa l le 16 févrie r 1948).
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L'OEUVRE PICTURALE EST UNE EXPÉRIENCE

>runo corm ier

Il ne s 'ag it pas ici d 'é tud ie r  les sources p ro fondes du message donné au monde p a r  l 'a r t  
v ivant, mais plus simplement d 'é tud ie r  le processus p a r  lequel s 'exprime ce message.

Toute expérience en marche exige un doub le  dynamisme, deux dynamismes bien p a r t i ­
cularisés; dynamisme de l'expérience et dynamisme de l 'expérim en ta teur. Pour rendre 
cette a f f i rm a t io n  sans équ ivoque I autom ne m 'a p p o r te  l ' im age  du chasseur aux aguets 
et de I oiseau au vol, l ibre  dans I a ir. Tous deux agissent dans le moment poussés p a r  des 
dynamismes bien différenciés.

L oiseau, im age  de I expérience, sans se soucier du chasseur se meut p a r  son p rop re  be­
soin de vie, spontanément, ind if fé ren t,  ig n o ra n t  même le chasseur anxieux. L 'o iseau-ex­
périence symbolise la vie en cours qui se dérou le  selon ses propres lois.

L 'observateur ne peut rien à la vitesse du coup d 'a i le ,  c'est 6 lui de s 'accomm oder aux 
mouvements et à saisir le coup d 'a i le  imprévis ib le. Vo i là  le p rem ier dynamisme, d y n a ­
misme que nous appelle rons fa ta l  parce qu'i l  suivra son cours indépendan t du specta­
teur, si le spectateur n'est pas présent à son dérou lem ent; contre le spectateur si celui-ci 
est là impuissant à le saisir. C'est en somme le d ram e  de l 'hum ain  inconscient qui existe 
en m arge  de l 'expérience-vie.

D'une toute  autre  nature  est le dynamisme du chasseur. Ce dynamisme est successive­
ment un dynamisme cond it ionné et un dynamisme-réponse. Chasseur aux aguets 
(aguets: surveil lance attentive) n'est pas ici une fo rm e l i t té ra ire  mais expr im e sans dé­
tournem ent la position dynam ique  du chasseur-expérimentateur. L 'a ttention active (ou 
dynamisme condit ionné) urgente à toutes les secondes devant l 'expérience, en aucune 
frac t ion  de temps, ne peut être passive. C'est l 'a rc  tou jours  bandé , c'est le pied toujours 
levé dans la marche.

Cette a ttention nécessaire n'est cependan t pas suffisante en elle-même; elle exige l 'ac ­
tion dans sa p lénitude, soit le dynamisme-réponse. Cette réponse est la prise de cons-
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cience exprimée en mouvements et en changements apportés  p a r  l 'expé rim en ta teur de­
vant l 'expérience en marche.

C'est le spectacle de l 'hum ain  conscient, specta teur-acteur qui crée les mouvements de 
vie, specta teur-m arionnette  lié à l 'expérience p a r  des ficelles tendues.

D'un côté l 'expérience qui se dérou le  m a lg ré  tou t ,d 'un  autre  côté l 'expé rim en ta teur a t ­
ten t if  et ac ti f  en un même moment: ces états requis pou r  une expérience to ta le  engen­
d rent un cycle de progrès, créent une évolut ion fa ta le .  Cette évolution fa ta le  est exigée 
p a r  l 'expérience qui a p p o r te  à chaque instant un aspect nouveau à l 'expérim en ta teur 
lucide o b l igé  à une nouvelle réponse. Nous pouvons a f f i rm e r  que l 'évolu tion p ic tura le  ne 
déroge  pas à ces lois. Nous ne sommes pas plus arrivés à la m orpho log ie  p ic tura le  mo­
derne que nous sommes arrivés g ra tu i tem en t à la connaissance de l 'a tome.

Qui veut exp l iquer la naissance de la physique m oderne sera o b l igé  de reconstituer to u ­
tes les expériences à rebours; c'est ainsi que g radue llem ent il rega rde ra  d is p a ra î t re  de­
vant ses yeux toutes les sciences expérimenta les pou r  a rr ive r  b ientô t à l 'a lch im ie , et si sa 
patience n'est pas à bout il ira plus loin encore jusqu 'aux confins du merveil leux et de la 
magie. Tour à tou r  il ve rra  ressusciter expériences et expérim entateurs , spectacle o r ig i ­
nal où il assistera au rajeunissement d'Einstein, à la résurrection des Langevin, des Cu­
rie... A ce spectacle de cinéma tourné  à l'inverse, il se p la i ra  sûrement et je ne dou te  pas 
qu'i l  sera convaincu de notre  a f f i rm a t io n  quand  il en tendra  re tourner dans la bouche 
de Galilée: " !  evoum is ruppE". ( "E p pu r  si muove!").

Si nous révisons le p rob lèm e de l 'évolu tion p ic tura le  p a r  ra p p o r t  au sujet de I oeuvre, 
nous voyons que l 'oeuvre p ic tura le  fu t  a van t tou t un p rob lèm e de représentation jus­
qu 'au  jour où l 'expérience p ic tura le  eut épuisé toutes les recherches dans le cham p de la 
perspective. A ce stage de l 'évolu tion le sujet de l 'oeuvre, très fo rtem en t caractérisé an ­
té rieurem ent p a r  les recherches de la représenta tion de l 'ob je t,  s 'é la rg it  et devient d a ­
van tage  lié aux préoccupations personnelles de l 'art is te. C'est le débu t des oeuvres qui 
décrivent des états d 'ôm e , ère qui débute  d 'em b lée  avec la Renaissance, pér iode  où l 'a r ­
tiste est défin it ivem ent l ibéré  des soucis de la perspective. Cette l ibé ra t ion  des d iff icultés 
de l 'espace perm it d 'autres inquiétudes et e ngagea  les artistes dans d 'autres recher­
ches. La m o rpho log ie  perm it a lors l 'expression de nouveaux aspects de la personnalité  
humaine. L'étude com parée  de deux m orpho log ies  extrêmes donne des exemples p a ­
tents des exigences des artistes selon leurs positions respectives devant la d if f icu l té  de la
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représentation. Je pense à l 'a r t  égyptien et à l 'a r t  de la Renaissance. D 'autres exemples 
peuvent servir.

(il est re lat ivement impossible a u jou rd 'hu i de connaître  les préoccupations intellectuelles 
exactes des artistes d 'a n ta n  — il est inutile d 'a jo u te r  que cette connaissance n'entre pour 
rien dans le jugement d 'une  oeuvre d 'a r t ,  ob je t qui a sa va leur p lastique en lui-même -  
mais je crois qu'il n'est pas em p ir ique  de conclure qu 'à  une m orpho log ie  donnée corres­
pond une a tt i tude  psychique donnée. Ce qui est vra i en philosphie et en science, où de 
nouveaux déve loppements dans la pensée ex igent un nouveau vocabu la ire ,  m 'a p p a ra î t  
éga lement nécessaire dans l 'oeuvre p ic tura le . Cette re la t ion impossible à saisir dans les 
oeuvres anciennes nous a p p a ra î t  évidente dans l 'é tude de la m o rpho log ie  con te m p o ra i­
ne.

Très près de nous une rénovation  du sujet de l 'oeuvre p ic tu ra le  fu t permise p a r  une nou­
velle acquis it ion m orpho log ique : la l igne spatia le  de Cézanne. Il ne fa l lu t  même pas une 
générat ion  après cette découverte pou r  que le sujet de l 'oeuvre fu t  révo lu t ionna irem ent 
changé. Aussitôt que la l igne eut acquis une va leur personnelle, survint le cubisme qui 
décomposa en volumes l 'ob je t. Le f ru i t  ina ttendu  des expériences cubistes fu t  de donner 
à chacun des volumes de l 'ob je t  ainsi décomposé une indépendance p lastique. L 'objet 
to ta l représenté s 'e ffaça défin it ivem ent du ta b le au  et les divers volumes contenus dans 
l 'ob je t p r im it i f  o rgan isèren t une nouvelle synthèse p lastique. Le résultat f ina l des expé­
riences cubistes fu t une coupure  entre le monde des objets matériels et le tab leau .

Ce moment dans l 'expérience p ic tura le  fu t  le plus révo lu t ionna ire  des moments. Cette 
fois le sujet de l 'oeuvre est non seulement é la rg i,  comme au temps de la Renaissance, 
mais le sujet de l 'oeuvre d o i t  se trouver  dans un autre  monde: le monde de l'inconscient.

A cause de toute  l 'a c tua l i té  de cette révo lu tion dans la m o rpho log ie  il nous est possible 
de saisir a u jou rd 'hu i une re lat ion entre la pensée et la fo rm e  (1). C'est précisément au 
moment où la m o rpho log ie  exige que le sujet de l 'oeuvre s'inspire d 'un monde nouveau 
que sont en cours dans le dom a ine  de la pensée les expériences de Freud et de Breton. 
Qui vo u d ra i t  exp l iquer  ici cette coincidence p a r  le hasard  a u ra i t  beaucoup  d 'autres 
coincidences à exp l iquer. H asard ! ces évolutions para llè les de la pensée et de la m or­
pho log ie?  Hasard ! ces existences contem pora ines  Freud-Cézanne-Breton? Hasard !

(1) L étude de la valeur psychanalytique des dessins d'enfants nous apporte déjà des renseignements à ce sujet.
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les artistes abstra its  -  et non d 'autres — qui ont saisi à travers les expériences cubistes 
toute  l 'ac tua l i té  de la m orpho log ie  cézannienne? Hasard ! la psychanalyse et l 'a u to m a ­
tisme en art?  Hasard ! les peintres académiques? (Je pense aux pseudo-expériences cu­
bistes '48 , expérim entateurs  morts qui sont arrêtés au stage cubiste de l 'expérience p ic­
tura le. Pour eux après le cubisme il n 'y eut pas de coup d 'a i le  imprévis ib le, peintres 
sans yeux depuis, ils répètent avec une hab ile té  d 'aveugles des recettes picturales suran­
nées — ici comme ail leurs codifiées p a r  des écoles — les liens entre eux et l 'expérience 
sont rompus depuis longtemps, marionnettes nées sans cordes ils obstruent mom entané­
ment la scène. Hasard ! Il est intéressant de constater chez ces peintres un a rrê t  dans les 
problèmes de la pensée).

Si nous restons sur le te rra in  de l 'expérience universelle p ic tura le , en nég ligeant pou r  un 
moment le message poétique  de l 'a r t  v ivan t, nous constatons que l 'oeuvre d 'a r t  p ic tura le  
p a r  sa m orpho log ie  est un acquis expérim en ta l pou r  l 'homme au même ti tre  que l 'expé­
rience scientifique. Le p rogrès de l 'oeuvre p ic tu ra le  dépend d 'une expérience qui a com­
me expé r im en ta teur un artiste. L'oeuvre d 'a r t  v ivan t sera tou jours le message d 'un expé­
r im enta teur a t ten t i f ,  témoin ac t i f  et conscient de l 'expérience p ic tura le  en cours. L'art 
v ivan t est à ce t i tre  l 'expression de notre monde p a r  des artistes, ce monde expr im é par  
une m orpho log ie  con tem pora ine  acquise p a r  l 'expérience p ic tura le  en marche. Il n 'y a 
pas de doute, l 'a r t  est plus que jamais une "vo ie  ro y a le "  vers la conscience, voie qui p a r t  
des zones les plus élo ignées du rêve en s'é largissant vers la pleine lumière. Le spectateur 
n 'a  plus qu 'à  lire l 'expérience. Encore fau t- i l  que le spectateur soit aux aguets à son 
tour: jamais le chasseur ne pou rra  imm obil ise r l 'o iseau entre nuage et te rre, il y aura  
tou jours un coup d 'a i le  imprévis ible.

b runo CORMIER
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Q U 'O N  LE VEUILLE OU N O N . .

notre justif ication 
notre méthode 

notre état

le désir 
l 'am our 
le vert ige

ceci seul a permis, et perm ettra  des oeuvres soeurs de la bom be a tom ique, qui appe llen t 
les cataclysmes, déchaînent les paniques, com m anden t les révoltes, TOUTES

les révoltes

et leurs excès en vue d 'une fin hâtive, et p ré f igu ren t à la fois, p a r  de là  toutes les valeu 
reconnues, l 'avènement p rocha in  d 'une nouvelle civilisation

rs

qui se justif iera p a r  
s 'éd if ie ra  dans 

s 'épanou ira  dans

le désir sauvage 
l 'a m o ur  retrouvé 
le vert ige qui

p rovoque  l'ivresse

pour peu que nous soyons encore sensibles aux manifestations de la vie
notre oeil sur le tab leau

sera aussi bien

une oreil le

sur le coeur m or ibond  d 'une civilisation. . .

. . .et assez de cataplasmes

à fond  d 'ab îm e  précip itons l 'événement qui
nous l ivrera  l 'avènement.

. .CECI SERA.

Fernand LEDUC
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